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BATAILLESFRANÇAISES

DEUXIÈMESÉRIE

CHAPITRE PREMIER

tA GUERRECiVtt.E

Alliances avec t'ëtranBor. – Méthodes de guerre de )56; – Le
Triumvirat. Campagne do <S62. – CataOte do Dreux. Kdh
d'Ambotse. – Beprtso du tt~re aux Anglais. Le.* carjwcaMx.

ALUAKCES AVEC L'ëTHANOKR

Les mômes hommes qui, en <?. reptofhatent M
Henri H de rendre au roi d'Espn~no et !a ro!ne d'An
gleterre des villes chèrement conqutsps.emprxntcrt'nt
Aces souverains do FurRent des sotdots, pour entre.
tenir la guerre en France et y mnoNceterles ruines, ou
profit de leur ambition ou de leurs vengeances.

Elisabeth dqmanda dea gages aux protestants tts lui
livrèrent Dieppe et Le Havre, en lui promettant Calais.
En revanche, les cathoiïques ouvrirent Bouen et Paris
aux capitaines de Philippe H.

Ces crimes contre la Patrie étaient commis ouverte-
ment CMMOMt<~ ~<oK. Des amimssadeurs anglais
ou espagnols suivaient les armet's rivales, dirigeaient
les opérations, nuisaient tes haines et dt'chiraifnt les
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traites de paix. ils avaient mission de faire couler te

sang français et s'en acquittaient en conscience.

« t'uisque le roi d'Espagne trouve son compte et son

profit Mentretenir les papistes de France comme son

propre p:trti. écrivait Trockmorton, t'umbass&dour

d'Ëtisattoth. il it tporte que ta reine agisse de mente pour

tes protestauts et qu'elle en lasse son parti M»

C'est pour ta querette du roi d'Espagne et de la reine

d'Angleterre que les Français ont combattu de i!;M a

m'H..tamais, pout-otro, ils n'ont montre plus da cou'

ra};e, do porseverHnce et de quutites mititaires.

M~rnouEsUE<itJEm<KDK~)~

t)es ta première campagne, la stratégie et la tactique
se transforment ivla fuis. Au lieu de grandes et toutdes

mtueos, oui emptoient toute une campagne a prendre

ou il secourir une seule place, de pettts corps, très mo-

hites. tentent des pointes hardies ou exécutent des re-

traites savantes. Les ~neraux apprennent il compter

avec l'imprévu, a improviser des ressources et surtout a

combiner les trois armes dans les ordres de marche ou

les formulions de combat.

Dans <'<w/«M~<'< ta proportion des armes a feu aug-

nu'nto et cullu de« piquiers cuirasses diminue. Le t!ro8

bataitton da Françots et de Henri tt se morcette en

unités de combat man'euvrieres, qui ont plus d'etan,

plus d'initiative, se dispersent tacitement en tiraitteurs

et savent opérer de concert avec la cavaterie.

tt y a trois espèces distinctes de cavatet!e

i" La yf'M~tM'pt'tc pour se garantir des arquebu*
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t.ades,e!!e s'est
revêtue de
'< véritables

onctumes, n

uu!rendent Mt

tenante très
difficile. per'
dant beaucoup
de temps &

s'armer, eHo
est souvent

1

surprise uM
elle arrive trop
tard.

Cependant.
commo t'ar'

nture p!<t une
tradition chc<

vateresque.
Mno partie do
!a noblesse la

conserve pour
chargerenhaie
sur un rang, ta

!ancosoust'a!s'
selle (Fig. i).
On commence
la charge au

pas on passe
au petit galop,

puts.aMpas,
on donne car-
rière en pleine
course.
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8" Les c&fKtM ~< gentilshommes pour la plupart,
Usportent i'armet, !a demi-armure, et ont remp!ac6 d ~n-
ait)ve<ncnt la tanco par le p!stokt, Ilqui perce, tue, porte
ïa crainte avec soi et dont les hommes les plus faibles,

pourvu nu'its a!eMtdu courage, se peuvent bien servir,
même sur des méchants chevaux. H(yaf«nMM.)

Les chevau-M*

gors se forment,
comme les rettres,
en escadrons rec-

tangulaires de 40 a
400 chevaux, bien

serres Ils chargent
au trot et no pron-
noat !o gatop que
puur cA~ct't'en*

noni en fuite.
Le pistolet ne

uuitMtethôtjH'a
bout portant, <)~'

~'&Ot«T<

3<' La c«r«~Wa M-

~<v les arquebu'
t~~ t~ .t

s!ers et les carahtns portent ta mor!on. te pectora! et ta

dosstero. Quehtuofuian~tne Ha n'ont qu'une cubasse

de buMe, pour ut~ger leurs chevaux et pouvoh' tuan~r

plus atsemont leurs légères arquebuses a mèche ou à

rouet, qu't!s rochargent aux allures vives.
« Les eoMt~M~ d'<it~M<?&tM~vont aux entreprises

et font les degata; ettea sont grandement nécessaires

pour former les avant-postes des méchants logis, cou-

vrir !a cavalerie et lui donner te temps do monter it

chovat. Postes dans une egt~e. a une dem! Menade !a

tcte de t'armée, tt'tt arquebusters empêchent les sur-

~N.3.

t'~tttttt~ t1
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P<9 3.

fractionne en petites troupes de 3 ù 8 r~n~a de hu!t ça'

vntters, tnrgpfnent pspaccs. (C. M~<~Mf, A. ~M~M«Mt.)
!<<"<rn)tt;8 rompent t!UcccM!wtt)fMtpour c!)Hrger, et

chaque cavoUcr, «pt~s Mv«!)'th f. v!p)tt ~c placer <te)
t !6roson chef de <e, <tUth'rntcr «tMg<)ct'esMtdroM.

prises et leur perte est sans importance. H (y«r«MMM.)
Les f<M«&MM,montes comme les citevau-t'~ers, sont

utiles pour taire sortir la cavaierie cnnetnie de sa posi-
tion, s'its savent s'avancer et se retirer Mpropos. « Mais

tirant achevai, ils ne font rien qui vaille; il faut les

contraindro à mettre pied a terre. H
Les ftt~OM~ sont les batteurs ti'cstrado, los bandits à

chevai que les Reneraux ompioicnt aux vilaines be.

sogncs. Mai arn~s, mai montas, recrutas parmi les
aventuriers (le toutes nations, ils sont ta terreur des

paysans, (lui tes appt'ttcnt <Tf~Mf.Mo<~M)s.

Le rùto do la cavalerie I~prc étant t'ofïensive, on la
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Toute ta cavaterie est exercée au M~wo~ que i'esca

dron, au moment ou il est chargé par l'ennemi, exécute

de deux manières
i" ti converse brusquement Mdroite ouà gauche, pour

laisser passer la furie de l'agresseur, achevé ta volte.

prend t'ennemi en nanc et te charge a son tour
2" L'escadron s'ouvre, un snn tnitieu, pour !!vrcr pas-

sage il l'escadron t'nttexti puis chaque demi escadroo,

après avoh exécuta un tour cotuptet sur sa )!h' exté-

r~ure, attaque un des flancs do t'advorsahc.

D~suttnats on cntuhtnera !'tntanter!e et ta cavator!e.
« Les art)uchush'rs pied, dit Tavannps. snnt neces.

saircs a ht cavaterte. parce uu'its estro))tcnt h's chevaux

et les honunes du preMt!er rang ennemi, t't qu'ainsi les

ptus vateureux sont mis imrs de combat, au moment

dcctsit de ta charge. On fait marcher ces arquebusiers
sur les <!ancs de i'escadron uu devant lui: queiqueiois
on les couvre par un rang de cavaliers. Les tireurs 6

ph'd. disposes sur a rangs, doivent exécuter dea /<'«.r
<<'<'MWM<M<*A{Mpas de t'ennomi ia cavalerie ne se porte
eu avant qu'après lu décharge des arquebusiers.

M<:ens de pied et gens de cheval ont une arme favo-

rite. i'cpee, utik .<tous, et p< incipaiementaux vaiiiantf,

qui s'en savent aider dans ta mcteo. H

Voici (ng. ~), d'après ta précieuse colloction do Pierre*

fonds, te type authentique de l'arquebuse ù meche.de l'é.

pee de fantassin et de t'estoc de cavatier usités en MM.

A'«~~ «'coûte ctter, ello est lourde; c'est un etubar*

ras dans tes tuatcttes rapides aussi ta trouver on en

très minitue proportion dans les armées des deux par*
lis. Hite ne reprendra son importance qu'avec Suity.

quand Henri 1Vaura pacin6 ta France et reconstitue t'ar-

mée nationate.
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La ~«'~Mp </<*<MMfcA<'devient pour les {;én<'t~ux te

pt)n'-<t':u'w)Mt'm<tt)
succès. Ont'nmxn'nroaucc~ On cnlnnu~m·o

~M<'rr«yo)avcctt's

ja)nttMdusohht!t))*
txnt qu'avec son sonK.
t't t)'s<t)ttt''<'sfnttt jtf<

qu'M !M Hom's jt:t)

)<ttu,mtM«n<te!t.
Une </MCt~MMfsc-

vère fst hnpnst''<t!'t<'fs

irnMpps, tp)! n'ont !«

;<)MS!<)tttVt'n<ni stthtp

ni <)!st) !hntinnsr~«-

tt6t<'s,ohtntsohitm'Mt

)MU'fnnaUstn««n~)n'

putnt <)'h"nnetn. Rn-

)tn!'t~'tn)r!vo.

tnppp encot'* t'M~Wf
~t'«'Mo<NVf.<)tttn.<)t'
t<mt tftttps. e~mct~

t!s6 tosohhtt tran~tts.

LK WHtt'MVtnAT(!<}~)

Ln KMCtro phtt«

contntpncMnu mois dp

«tntf t!!S2.

!<« c<'utnnnf ftnnt

<'<'t)MHMt)<'cosf!v'tnont
&deux enfants. !)~n*

cota n t'i Chartes tX.
nmt dh !~s ~nr tfUt nH'MCnthct!n'' df ~tt'tU<'ts.Fmn-

çott< (h' <:<tts)' a'ftHh ettt)Mtn*<t<'t'~MtmHu roy)th'. LM

HH.
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duo, pour être te plus fort dans cette cour corrompue,
iivree a des ambitions etîrénées, s'associa le connétable

Anne de Montmorency et le maréchal de Saint-André, en
laissant au premier prince du sang, Antoine de Bour-

bon, roi de Navarre, le titre fictif de lieutenant générai
du royaume.

Ci' ~««Mt t~ continua !a persécution religieuse, tris-
tement inaugurée par François ï" et les calvinistes de

l'Ouest. du centre et du Midi, prirent les armes au nom
de ia iihft té do conscience. Leurs chefs, Louis de Bour-

bon. prince do Condc, coionet générai de l'infanterie

«M </<'M</MtMOM~,et Gaspard do Coligny, amirai de

Franco. msscmbicrcnt t'armée dfs mécontents à Or-

h'ans, pendant qm' François d'Andeiot, frère de Coligny
et coiunet généra! do l'infanterie est <~<'fMdes MMM~,
allait demander d<'s renforts aux princes luthériens

d'Allemagne.

François de Huiso s'était préparé a la guerre avec son

habih'té et sa diligence habitueHes.
'< S'entendant il l'infanterie et l'aimant autant

<)U'i)ommodo France, encore ~u'i! n'y eut été nourri,
ii forma les vit'ittes enseignes d'' Picardie, d'! C!)am-

pagne et de Piémont, restées ndétes au roi, on trois «'.

~«M<'M~f<'Mt~o«««'s.semMabies aux tercios espagnols.
Chaque régiment eut un olieclit de ~i00 pittuiers ou

artjueuusicrs, répartis en 3 bandes de 4 compagnies.
Une i:~ compagnie, do 100 vétérans, devait, après le

Hcenciement de t'armée, former le M~< ~Mr<M<'H<et
fn conserver les traditions.

Le cadre de la compagnie comprenait un capitaine,

<juien était le chef et t administrateur, un tieutenant.un

eust'igm' (lig. !:), deux sergents, un fourrier, quatre ça*

jtoraux, un tamnourct un titre. Un des capitaines, avec
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i.

le titre de MM~ (leMUMp,commandait !e régiment et

h)i <!onn:tit son nntM. Lt's prctnit'ts tncshcs do c:t)))p
furent Biche

Ueu.Sariabous
et Hetneito.
Sans s'occuper
dateur nais*

sance, le duc

de Guise, qui
se connaissait
en capitaines,
avait chnisi les

ptus vaillants

ct les plus ex-

pHrhnentfsdes
officiers df for*

tuno.

Sur terno.
dô!c do ces

corps d'ftitp,

quinedevaient

paa quitter le

roi.cinq autres' ·

régiments tu-
rent organisea
avec des ban-
des aguerries,

pour tenir !a

campagne dans les provinces et y renforcer les ~<MM
~roftHf«~<'f.

Les vieilles bnmiea <)u! tenaient garnison dans les
Trots.Evéches et ie Boulonnais furent conservées sans
mod!ncatton.

«'<)})!<<fAM~ofMM p)g. t).
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François de Guise songeait à organiser une tM/ttM~K'

~«'. « 11voulait t.HÛOjeunes soldats ayant un peu

pratiqué la guerre (Basques, Biscaîens, Provençaux,
Béarnais. Gascons ou Espagnols), bien légers de viande

et de graisse, maigrelets, dispos et bien ingambes, qui
votassent des pieds, ayant de bonnes arquebuses de

Milan, pas trop tourdps. de beau calibre et de bùnne

trempe pour no pas crever. II voulait que !eur poudre
tut bonne et tine, pour tirer d'assez )oin et faire grande

fauchée, et qu'Ut eussent, au lieu do t'epee embarras-

sante et empêchant ta tegèrete, de grandes dagues connue

en avaient autrefois nos enfants perdus.

F~h.

Ces gentils /}<M~Ma<MS,menés par de bons serpenta,

!t''gMtscomme eux, et par quelques jeunes capitaines un

peu praUttues. devaient être départis en 4 ou U bonnes

bamifs ft <}ue!<juffoispar escadres. On verrait ~ue!
eschct ils fera!ent sur tes gros bataillons, en les venant

attaquer, <!oprès ou d'assex loin, par des M~cMM«'HUM

<'</<w<'Mf<'s.Ces anfuebuaiers !égers, si on les voulait

charger et assaillir, jugeraient, a t'o'tt, du moment de

se retirer ou d'assaillir a nouveau, comme font les Ea-

paguots, qui se comportent si galamment, en assaillant
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et en se retirant &la modo des Arabes, très importuns
et fâcheux en telles factions.

– « Par totte sorte.disait M.de Guise, nosgens auraient
raison do ces gros bataittonsdeSuisses.qu'its perceraient
it jour et tarderaient d'arnuebusades connue canards.
Ils en feraient do môme sur les reitrcs. n ~'«Mf~Mc.)

Coligny, à l'exemple du duc de Guise, divisa t'intan-
terie protestante en 3 ~<M<'M~<-fotoM<'fs.

Sur les 6U<'oM)~~HtM(lesor~oMMftMfM,« marchant en
armes et grands chevaux. un tiers a peine avait pris
parti pour ~<~«y«Ht. Mais Cnndoraiiia la ptupart dos

chevau-h'{;ers. qui avaient fait sous son commandement
ta rude campagne de t!<7, et la jeune noblesse ~ui
trouvait, comme lui, dans ta Heîorme t'attrait de lit

nouveauté, de l'indépendance et dos aventures.

CAMPAQNRHR<62

Le duc lie Guise employa t'été de ~HM« Aremettre en
son obéissance toutes les grosses places de la tteti~ion.
fors Orb'ans, lyon et Bouon

Apres la prise de Mour~es, Il conduisit !e jeune
Chartes tX en Normandie et assiégea Houen, ~u'it prit
d'assaut, te 2<toctobre.

A ce siège, Antoine de Bourbon reçut une nrquebu*
sade, dont it mourut, le H novembre, laissant il sa

veuve, Jeanne d'Atbret, un enfant de neuf ans oui de-
vait être Henri tV.

Caen ouvrit ses portes à f~'Mt~ ~M7~ Dieppe chassa
sa garnison anglaise, et PhitippeteRbingrave, avec son

régiment de 3.000 lans~ueneta et ses 4 cornettes de
roltres, alla resserrer dans le Havre les 7.000 Anglais du
comte de Warwich.
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Condé et Coligny jugèrent qu'il éta!t temps d'agir. Us
sortirent d'Orléans, te 20 novembre, avec un millier de

gentilshommes bien montés, 3 régiments d'a~MOHs

français, les 3.000 cavaliers et les 4.000 hommes de pied
levés en Hesse par François d'Andetot, et ils marchèrent
sur Paris, par Pithiviers, Etampes et Corbeil. Après
une vaine tentative contre cette dernière viHe.iis prirent
position entre Vaugirard, Montrouge et Arcueil, et jeté'
rent l'alarme, le 88, dans le faubourg Saint-Victor.

~.u~
Fig.7.

Les triumvirs, surpris par ce coup d'audace, entrèrent
en pourpalers avec Condé. Ils attendaient 22 vieilles

enseignes espagnoles, promises par Philippe Il, et que!'
ques compagnies d'arquebusiers, envoyées de Gascogne
par Blaise de Montiuc. Quand ce renfort fut arrivé, Ils

rompirent les négociations; mais Condé décampa, le
10décembre, et prit la route de Chartres. Le lendemain,
l'armée catholique, forte de i9.0u0 hommes de' pied,
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2.000 chevaux et 22 pièces d'artiiierie, se mit à lâ pour
suite des protestants. Et!e s'arrêta, le H, à Etampes,
dans )e dessein de les couper d'Orléans.

Ce jour-là Condé campait à Saint-Arnould, sur la Rei-
narde, entre Dourdan et Rambouillet. H voulait tenter,
avec ses 8.000 hommes de pied, ses S.OOOcavaliers et
ses 5 canons, une pointe rapide sur Paris, dégarni de

troupes; mais Coligny et Trockmorton s'y opposèrent.
L'amiral représenta le danger d'attaquer la grande
ville, en laissant i'armée royale derrière soi, et i'am
bassadeur d'Elisabeth déclara qu'il ne consentirait
a payer les Hessois, qui réclamaient âprement leur
solde, qu'en échange des ports les plus importants de
la côte normande.

Condé se résigna à faire le voyage de Normandie. Son
armée, tournant à l'ouest, alla, par AMis et Gallardon,
passer l'Eure à Maintenon le corps de bataille coucha
a Ormoy, le i7 décembre.

Mais le long convoi de chariots f! &«f<Mque les rellres
traînaient à leur suite retarda la marche de l'avant-
garde, et Coligny, qui la conduisait, dut loger à Néron,
à quatre hiiomètres en arrière d'Ormoy.

La journée du i8 tut employée à rétablir l'ordre de
marche. Dans la soirée, l'armée protestante se réunit a
Neuvi!!e.!a.Mare, afin de se diriger, le lendemain, vers
Tréon et y passer la Biaise.

Les triumvirs, .ormes du projet de Condé, « s'é
taient bien assurés du chemin qu'il leur fallait tenir
pour lui aiier au devant et i'empécbor d'entrer en Nor-
mandie M.Puis, sans s'écarter du chemin couvert, ils
avaient soigneusement conservé le contact avec son
arriere.garde. Le i8, ils étaient à Mézieres-en-nrouais.
sur i'Eure.
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« Après minuit, t'armée pathétique, sans faire bruit

de tambourins ni de trompettes, commença à passer la

rivière sur deux petits et étroits passades, avec tant de

ditigenceque t'artitterie même futau delà de l'eau avant

le jour. L'armée gagna incontinent, au sud de Dreux,

le haut d'un coteau. dont le n:<ncdroit était couvert de

vignes et dont le centre était une plaine unie et bien

spacieuse, s'étendant. <*M~<M8M)M<MM~!<*Mfort p<'«.vers

ta venue de M. le prince. Là furent pris place de ba-

taille et logis, en attendant le bagage M

Bataille de Dreux (t9 décembret562)

Quand Condé apprit que ses ennemis étaient ras.

semblés à deux petites tieues françaises de son togis de

Neuville, il résolut de les assaillir et combattre, bien

qu'ils fussent de beaucoup les plus forts d'infanterie

et d'ariitterio. et qu'ils eussent la ville de Dreux et le

vittage de Tréon pour leur retraite, avec une rivière à

dos et un bois en flanc pour leur défense H. (Coligny.)

Knconséquence, te prince monta à cheval a huit heures

du matin, nt prendre tes armes ù son armée et la mit

en marche vers Dreux, dans l'ordre suivant

En <M<tu'<'M<a.les 6 cornettes d'argoutets du capitaine
La Curée;

A f'ttMH~ar~ commandée par Coligny, ayant pour
maréchal de camp Antoine de Croy, prince de Porcien,

<20 lances françaises. 8 cornettes de retires, 12 ensei-

gnes de lansquenets et 6 compagnies d'arquebusiers

gascons;
A la ~tfaWp, que Condé menait en personne, avec

François de la Rochefoucauld pour maréchal de camp,
2!M)lances, les chevau-tégers et les gentilshommes vo-

). JM<MO)t'M-/M'~MM'dMdMCft'atf0<<~C':M<M.
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!ontaires, 6cornettes de reltres, 6 enseignes de tansque
nets et un bataillon français de 83 compagnies, escortant
les canons.

Le bagage fut laissé a Neuville.
Vers onze heures, la tête de colonne des protestants

avait traversé MarviUe et longeait tes hois de Maumus

~.8.
–––––––

set, lorsqu'elle aperçut sur son Hanc droit, & hauteur
d'un moulin ù vent, t'armée cathoMque qui lui barrait
la route.

!)es le matin en effet, Bhon. maréchal de camp du
connétable, battant Festrade avec quelques chevau-
!et ers, avait rencontré les crgoutets de La Curée et si.
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gnalé l'approcho de l'ennemi les triumvirs s'étaient

aussitôt préparés a livrer bataille.

Partageant leur infanterie en 5 gros bataillons, avec

la gendarmerie entremétée par régiments dansles inter-

vattes, ils avaient déployé l'avant-garde et la bataille

sur un même front, entre les murailles de l'Epinay et

les jardins de Btainvitte. (Fig. 0.)
« A l'extrême droite. n enseignes espagnoles t.Y),

n'ayant gens de cheval <)uiles couvrissent, avaient mis

devant elles 14 canons (~.4) et quelques charrettes. Le

t~nMPMt (~ ~PMt~ftM~t'~du duo de Guise (P) et celui

du sieur de la Brosse (p) séparaient ces Espagnols de

2~ vieilles enseignes françaises ( t'), flanquées, à gauche,

par le régiment do gendarmerie du maréchal de Saint-

.Andre (0). Iluis venaient un bataillon allemand de

ii enseignes (F), le régiment de gendarmerie du duo

d'Aumate (.Y) et les chovau'tégors de Montmorency-

d'Amvitte, où s'achevait t'<tr«M~t<
n La première troupe ~M eo<~s de tMfMtMcétait le

bataillon de H.OOOSuisses (?), précédé do 8 pièces d'ar'

tillorle ~); a sa gauche, étaient le régiment do gendar-
merie du connétable (JM)et celui de M.de Beauvais, puis
H enseignes do légionnaires (S), bretons pour la plu-

part le régiment de gendarmerie du sieur de Sansac fai-

sait la fin do la bataille, joignant BtainviMe. » (6M<s<)

A la vue de l'ennemi, t'armée protestante s'arrêta, Mt

a droite et prit l'ordre do combat.

Toute la cavalerie française se porta en première

ligne a gauche, Condé (<<) adroite, Coligny (B) chacun
avec un escadron de i2 a <00 chevaux, tant d'hommes

d'armes, la lance au poing, que de chevau-tégers fran

cais ~') ou de retires (~) armés de pistolets. Au milieu,
les <!0tances de Mouy et d'Avaret (D), MH~M fM baie,
avalent devant elles les argouteta de La Curée (6), metés
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à MO entants perdus. 80 hommes d'armes, sous la
Hocheîoucautd (<f'). formaient, en arrière du centre,
la réserve de la première ligne.

La <~M~M«'~Mc, sous to potumandcmcnt do d'Ande-
lot, se composait de deux bataillons, français ~) et
attomand (M),des arquebusiers (A), de Fartiiterie (A)et
de deux escadrons do rottres (~, K).

Cetto préparation ne se Htpas sans quelque desordre;
les préliminaires de ta hittaiito durèrent près de deux
heures, sans qu'on songent, de part et d'autre, à engager
l'escarmouche habituelle.

Le <'onne)at)te resta dans son fort mois il envoya
'fuetttues votées d'artitterie aux arsoutots, en faisant
~wAt' deux ou trois fois. ses coutevrines, <)u'it porta
plus avant, ann de contraindre les ttusuonots f)se Mtct'
davantaso d'en venir aux mains, u )t,M<s<)

A une heure, ~onde donna le signât de t'attaque. Aus.
sitôt ~.OfMtcavaliers, passant devant t'ayant nardecatho
tique sans s'arretet', marctterent droit a ta hatattte. Les
ar~outets se jetèrent dans un des nancs des Suisses, et
tes enfants perdus dirij~ereut sur ce hataitton un feu
meurtrier, pendant que Mouy et d'Avaret les citar.
Keaient Il de grande résolution H, et pénétraient jus-
qu'aux enseignes.

Le régiment d'Aumate et teschovau-tegersd'Amvitte
accoururent, fin t'avant Rarde,au secours des Suisses:
mais, asaaittis de front par tes gentilshommes de Conde.
et do Ullnepar deux grosses troupes de retires. tt ils tu-
ren) renverses et mis il vnu do route M.

Ru même temps, t'escadron de Coti~nychargeait t'M<
ducounétattte (M).« qui s'était avance, avec grande har-
diesse et assurance de soutenir te choc. La charge fut
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si grosse et furieuse, il yeut si grand nombre de chevaux

passant el repassant, tant de coups de pistolet, de Jance
et d'épée dedans ses troupes, que te connétable, nonobs
tant le grand devoir de capitaine et de vaittant chef de

guerre qu'il y fit, eut son chevat tué entre les jambes, et

tui-mome, blessé au menton d'une batte qui avait percé
son armet, fut nnatement pris, son artillerie saisie et
toutes les troupes de la bataille, tant do cheval que de

pied, rompues, hormis tes Suisses qui s'étaient rai-
tics'.Mo

Les légionnaires s'étaient débandés avant mémo qu'on
los eut chargés, et t«s8(Mgens d'armes deM. de Sansac,
tournant bride au premier chue, galopaient déjà sur ta
route de Mantes, en criant que tout était perdu.

La première manette de cette terrible partie était

gagnée par les protestants. Mais. comme Ii Guinegatte
on <47". la cavalerie victurieuso se laissa entraîner ta

poursuite des fuyards et Condé fit la fauto de ne pas la

rallier, pour marcher, avec toutes ses forces, contre

t'avant-gard'' catholique encore intactf.

Pendant que les hommes d'armes et ips fhevau légers
protestants s'acharnaient a la recherche de tours enne-
mis porsonncis. les retires couraient au camp de Kui*
sèment, pour piiter le bagage des catholiques et se par-
tager ta vaisst'ito d'argent du duc de nuise.

A deux heures, it ne restait devant Blainville aban-
donné que l'amiral, sombre, silencieux, inquiet de
l'inaction du duc do Cuise et du maréchal de Saint-

André, qui avaient assisté a ia défaite du connétable sans
faire un mouvement pour t'empêcher.

– "Nous sommes vainqueurs! 1 disait'on a t'amirat.
–" Pas encore hépondait-it, en montrant du doigt

t. Kar)oht,MAW<M~<'t't'M't''7/<
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t'ayant garde tics catholiques; « nous verrons bientôt

cette grosse nuée fondre sur nous (AaAot<)

Df son côte, te due de Guise réprimait l'impatience
de ses capitaines et restait immobile.

Les Suisses commentaient à reformer leur bataitton,

torsque quelques cornettes do retires et de chovau-

~gfrs !fur th!6)cnt un nouvel assaut. '< Les braves

)uunta};nards furent derechef en grande partie portés

par terre et leurs rangs traverses, bien qu'H fut d!«!cHe

d'enfoncer tels Mt!ssons mais les moins Messes se rat-

Uôrent par petites troupes et obligeront les cavaliers

protestants a tourner bride pour atior recharger ieurs

pistolets. »

L'infanterie protestante n'avait pas encore pris part a

ta lutte; Cotigny tança tes Atietna'tds contre les Suisses

et les lit soutenir par te bataitton français.

Épargnant aux Allemands ta moitié du chemin, tes
Suisses « march&tent au devant d'eux 30 ou 40 pas.
avec dos rugissements, les yeux itamboyant de furie,
te visage couvert de sang et d<*poussière. La tnptee ne

fut ni si tongno ni si roido nu'ou t'aurait cru. car tes

lansquenets renverses tournèrent te dos et se réfugièrent
dans Htainvitte M.«'<Mf<M««.)

Les Suisses n'eurent pas le temps do poursuivre leurs

rivaux détestes: it teurfaitut faire face, encore une fois,
a ta gendarmerie de Conde qui, revenue de sa folio

poursuite, croyait t'n nniravecc des gens Ademi battus,
dont toutes tes armes étaient brisées M.

En mémo temps, du côté de Btainvitto, tes régiments
coioncts Gramont et Hoban-Frontenay, précèdes des einf}
canons, préparaient leur attaque par un tau meurtrier.

Pour la première fois depuis te tommencement de

cette lutte héroïque, les Suisses songèrent ù la retraite;
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quelques-uns même, dos plus meurtris, se trainérent

jusqu'à i'avant-garde pour demander du secours. ~Cetto

fois, le secours arriva.

François de Guise, qui, te pour montrer une plus
grande tête, Havait mis ses lansquenets à coté des <t~<-
tM<'H~s~Mtpo) «MMet disposé à l'avance sa cavalerie sur
les ailes de ce gros bataillon, comprit que c'était le
moment d'intervenir.

« En avant, Saint-André cria t-it au marechat
ces gens-là sont a nous! n

Toute t'avant'garde catholique marcha résolument,

précédée do t'étito des arquebusiers gascons et soute-
nue par les H enseignes espagnoles, qui devaient fur-
mer la réserve, Il était quatre heures.

te Guise et Saint-André s'adressèrent premièrement
au bataition huguenot; mais, connaissant queteursgens
de pied n'y pourraient advenir sans quoique perte de

temps, Ils tirent la charge avec ta gendarmerie, sans

PtR.iO.

trouver grande résistance, et purent les H canons que
Culiguy avait braqués en avant du ntouHn pou) iht't
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sur les Suisses. De là, ils donnèrent dans les lansque-
nets, que d'Andeiot avait ramenés au combat; ils les
mirent en pleine déroute et les livrèrent à leurs fantas-
sins français et espagnols, qui en tirent grand meurtre
et boucherie. » (CMM<)

Quand Condé vit son infanterie détruite, il passa
brusquement de l'enivrement de la victoire aux hésita
tions do la défaite. Sa première pensée fut de rallier
toute sa cavalerie, pour recommencer la charge gène*
rate qui avait réussi contre la <'<~aM< Maisses chevau-

iégcrs dispersés n'entendhont pas sa trompette ceux
des reitres qui n'étaient pas au pillage ou sur la route
d'Orléans pour escorter le connétable, ne comprirent
pas les commandements, faits on français. La Roche
foucautd eut grand'peine réunir une trentaine de cava-
liers autour de la cornette blanche.

Montmorency d'Amvi!!e, impatient de venger son pero
prisonnier et son frère mort, accourait a la tête des

chevnu'iégers catholiques, lorsqu'il rencontra Condé,

presque seul, soutenant avec peine son cheval, blessé ù

i'épauie d'uno arquehusade. les chevau légers entou-
rèrent le prince et ie firent prisonnier.

Chacune des deux armées avait perdu son chef prin-
cipal mais si le duc do Guise avait réparé la défaite
du connétable, Coligny, « le héros de la mauvaise

fortune, Mn'avait pas encore quH'~ la partie, compro-
mise par Condé. Il railla Ua 700 chevaux dans une ciai'
rière du bois do Maumusset et les forma en 3 esca-

drons, « pour aiior anronter les ennemis avec J'épée
seulement, sauf les retires qui avai<*mleurs pistolets M.
ti se mit au contre, donna l'escadron de gauche a la

Hochofoucautd, celui de droite au prince de Porcien,
puis les 3 escadrons liront ie tour du taillis.
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MComme nous marchions serrés et bien déiiMrés,
raconte Mergey, écuyer de ta Rochefoucauld, nous

vimes, au détour dit bois, les ennemis, tous en bataille,

qui ne nous pensaient pas si près d'eux. Avant de les

joindre et charger, M. i'amirat fit un peu avancer nos

reltres, atin qu'ils tirassent leurs pistolets et missent
les ennemis en desordre. Après les retires, nous char-

geâmes tous, de telle façon que nous rompîmes et ren-
versâmes toute la cavalerie qui se trouvait devant nous. n

Mo Brosse périt dans cette charge, et le maréchal de

Saint André fut tra!trousement assassine par un de ses

anciens serviteurs auquel it avait rendu son épée.

A cinq heures, it ne restait pas 100chevaux au duc

de Guise.

Coligny crut un instant qu'it attait etupectter te
cours do ta victoire n. Ne voyant devant Btainvitte que
le bataitton trauçois, resto ic la garde des 8 pièces recon*

(luises, t'autirat forma sa gendarmerie en cercle autour
de ce bataillon, ann do lui donner un furieux assaut.

(Fig. i 1.)Mais Martigues, culonel des régiments tempo.
raires, avait dispose autour des piquiors 3 rangs d'ur*

quebusiers, dont le feu bien ajusté renversa les protes-
tants et leurs chevaux. Son bataillon se tournait avec
tant de facilité et de justesse a toutes mains, qu'it sem-
blait que ce fut plutôt une machine tout d'une pièce
qu'une réunion do soldats assemblés. » tCftaf~M«M.)

L'amiral, renonçant a t'enfoncer, se raitia sur les
retires et ni sonner la retraite.

'< Elle fut faite, au pas et en ordre, vers Marvitte, il
travers le bois de Maumusset, par deux corps de retires
et un de cavalerie française' le tout d'environ t.~OOctte-
vaux. Mf~MA'OM<)
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La bataille avait dure cinq heures et la nuit venait;
vainqueurs et vaincus étaient harassés. Aussi n'y eut-il

pas de poursuite et le ralliement fut sonné des deux
côtés à la fuis. jt manquait à t'amirat 4.800 hommes,
tués, Messes ou prisonniers; Guise en avait perdu 5.000.

Les catholiques rentrèrent dans leur camp de Nuise-
ment, et les protestants retournèrent a Neuviite ta-Mare,
au logis de ta veille.

ÉDIT D'AMBOISE

Les deux rivaux de Fauquembergues, Guise et Coti-
gny, restaient les seuls chefs des partis en présence
l'un songeant a profiter largement de sa victoire. l'autre
à conjurer promptement les conséquences de la défaite.

Pendant que le duc de Guise allait assiéger Orléans
défendu par d'Andetot, t'amirai exécutait en Norman-
die, avec ~.000cavaliers, la pointe audacieuse qu'il avait
conseillée A Condé. tt rançonnait io pay! levait des

troupes, prenait les villes et se montrait plus redou-
table aux catholiques que s'it avait gagné la bataitto
de Dreux.

Le duc de Guiso avait déjx renouvelé devant 0) iéanx
ses exploits de Calais et do Tttionviite.torsqu'it fut tué,
d'un coup do pistolet, aux environs de la place, par un
gentilhomme huguenot, Pottrot de Mère, traîtreusement
embusque sur son passage (18 février i{iG3).

La mort du glorieux défenseur de Metx mit fin à la
première guerre civile. Lo prince do <:ondé, pour rocou-
vrer sa tihoté. traita, en dépit de Cuiigny, avec la reine.
mère Catherine de Méd!c!'<,qui s'élit substituée aux
triumvirs.



f
Fig. ii. Bataille de Dreux (i9 décembre <862).
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T.)'. 2

L'éditd'Amboise(i9 mars ~63) reconnut la iiborté
de conscience et accorda aux réformés le libre exercice
de leur culte dans les manoirs nobles et les villes, Pa-
ris excepté.

REPMSE DU HAVRE AUX ANGLAIS (28 juillet i363)

Ce n'était qu'une trêve mais Catherine de Médicis
profita de l'apaisement momentané des haines rell.
gieuses pour chasser les Anglais du Havre.

Catholiques et protestants rivalisèrent de bravoure
sous les yeux de Charles tX, et, après quinze jours,
de siège, ie comte de Warwick, manquant d'eau et
de vivres, consentit Mcapituler (38 juillet JHC3).

Condé s'était volontairement placé sous les ordres du
connétable, a côté des maréchaux de Brissac et do
Bourdillon. Coligny avait refusé de prendre part ù
cette entreprise patriotique, « ne voulant pas, disait-il,
exposer l'avenir de son parti au ressentiment de la
reine d'Angleterre M.

Au retour du Havre, Catherine licencia les 7 régi.
monta temporaires d'infanterie, dont Il ne resta que h's
compagnies de dépôt. Mais leurs dix meilleures ensei-
gnes formaient déjà, sous le commandement de Charry,
la Garde /raMf<tMpdo Charles IX.

MSCAM'onEAUX(1663)

Quant aux légions provinciales, la journée de Dreux
leur porta le dernier coup. Après vingt-huit ans de vicis-
situdes plus ou moins glorieuses, l'institution romaine
do François t~ fut définitivement abandonnée. Ou u'en
a conservé que la cAaMsoMt~s ca~orcatM'; la voici.
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Un earporeau, avant que de partir,
Mvotement fait chanter une messe,
Pour faire vu;u à sainte Hardiesse

De n'assaillir jamais que des oisuns.

Viragon, vignette sur vignon!

Un carporeau bravement se monta

h'un âne fort, qui portait la poin e
Et son varlet. d'une bique escrouppeo
Pour son sommier avait le poutichon.

Viragon, vignette sur <i(;non 1

Un earporeau graves et cuissar')!* avait,
thon fa~nncs d'une tondue citrouille,

Ktouèa de bois (qui Jamais ne s'enro')i))f);
Un ptat't'était) il prit pour son plastron.

\iragon, vignette sur vignon 1

)'n carporeau des ganlolels avait,

Uont t'un était fait d'osier ft d'ccii~o

Pour i'autfp, it prit une grande eprevi~ite,

Kt mit la main dedans te croupion.

Viragon, vignette sur vigaon 1

Un earpt'reau une arquebuse avait

D'un franc sureau, cueilli de cette ann~e

Son Hasquo était une courgo écornée.
Kt les boulots, des navets de maison.

Viragon, vignette "ur mignon

Un carporeau sa brtwantine avait

Mevieux drapeaux et de vieille ferraille i
Mais il gardait, pour un jour do bataiUe,
Un vieil o-ttocd'un~iOM): fer d'Aragon.

Viragon, vignette sur vignon t

Un earporeau & ses voisina conta

Qu'il avait eu contre on reitro quereiie,
Mais toutefois qu'à granda coops do bouteille,

)< l'avait fait venir à ta raison.

Vigaron, vignette sur vignon t

Un carporeau &ses amis jura
Xo retourner jamais à !&bataille

Si, pour a'anner, n'avait une muraille,
Cent pieds d'épais, et un vouigo auxat long.

Viragon, vignette sur vignon t
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Un carporeau devant Met) protesta
Que pour la peur qu'il avait de camballre,
t) aimait mieux chez ho se faire battre

Que de chercher si loin les horions.

Viragon, vignette survignon!

Queite antithèse, à deux sièc)es ot demi do d!stanc:\
avec le « vieux capma! Mde Bt'tan~r t
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toufuëedeMeaux. L'arméeroyaleen <56?. Bataillede Satnt.
tteni: lletourotîenaifde Condé. Campée d'hier. – La
n6ce8:iito))t)t:))e))ote.– rotote des protestants sur t'arts. –
Cavalcaded'Uoudan.– Le droit desBonsen i568.– Paixdo
Loogjunteau.

JOUttN~E08 MEAUX(28septembre)SC:)

En tSC?, upr~a quatre ans do trûve a la guerre t'o!t*
giuuso, Catherine de Medicia passaiUo mois do scpton)-
breau chatcxu doMunccanx-cn.Uric, avec ses trutajfu*
nes nts, le roi Charles !X, ttoMrt, duc d'Anjou, et Fran.
cuis, duc d'Atonçun. Uovenuu raHi~o du duc do Cutse,
elle uttonda!t un t~twpMf do u.OUOSuissos. levés ù
Lucorno, puur duvoi!cr ses tnysturteux desseins cuntro
Condc et Cutisuy, quand coux'c! résolurent do ln prc*
venir par une nuuvelle pr!sH d'arntca.

A tourappei, {;t)0gentibommes~ 7~K~OM,cuiras-
SM et bien moatfs, se réunirent a Hoxoy.en-Brie, pour
en!over Chartes JX et donner ù leur rcuoHion l'apparence
de !a teHa!tte.

Catherine, avertie, conduisit !a cour a Meaux, ville
ferotef, et pressa la tnax'jto dos Suisses, qu'eMesavait a
Ci)a!un-sur-SaôMe.
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Le 26 septembre, les cavaliers huguenots occupèrent
Lagny, pour barrer la route de Paris. Mais, dans ta nuit
du lendemain, les 20 enseignes du régiment de Lucerne
arrivaient, en une seule étape, do Château-Titierry &

Mcaux, et le colonel, Louis Pîeiner, jurait au teuno roi,
bouillant de colère, de le conduire sain et saut dans sa

capitale.

F!g.O.

Le 28, &quatre heures du matin, dix enseignes des

Suisses, sous le commandement direct du connctaMo
Anne de Montmorency, sortaient de Mpaux par !a porte
de Paris et se mettaient en bataiUe sur lu hauteur <tui
!uHa!ttaco(S.Fig.i2).

La Heine dans sa !iti6ro,!e roi et ses treres u chcvat,
venaient ensuite, sous t'escorte des quatre cotnpnnnies
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de gendarmerie, des Cent Suisses, de 300 gentilhommes
et des i0 autres enseignes do Pfeitïer.

MNous primes !a route de Paris, raconte Henri de la

Tourd'Auvergnetquin'avaitatorsquedouxeans)etnous
fimes une tieue, au plus, en cet ordre.

MSur b's huit heures, le maréchal François de Mont
moronc\. qui avait été envoyé Lagny pour parlementer
avec les chefs huguenots, vint annoncer au roi qu'ils
étaient a cheval. Le connétable rassembla tous les Suis-

ses, mit le roi et sa suite sur la main droite, et lui, avec
les </<'Ms</<«~, forma t'arriero-garde.a main gauche. du
tôtM nu ceux de ia Roii;;ion pouvaient venir.

H Ceux-ci commencèrent a paraitre. sur ies onM
th'un's Timoteon do Brissac. te tant valeureux Kentit
homme.!esaita 1-econiialare,avcoce qu'il y avait de plus
gaillard.

HU y fut donne quelques coups, nous marchant tou-

jour~ et it's cavaliers huguenots se raiiiani sur notre
aite t~auche, comme s'ita voulaient charger le bataitton.

HLes Suisses, quoique nouveaux levés et do peu d'ex*

purience. nrent ttonue mine jetant lours fardeaux et
baisant ia terre, its tournèrent la tête vers t'ennomi, les

piques baissées. Les huguenots s'arrêtèrent.
M~'ms marchâmes droit a Ctaye. Apres une demi

tieue. ceux de la Meti{;tonse sepa~rent en 4 escadrons,
pour donner par le nano du bataitton et t'assaittir en
queue. Lors te Hoy, avec ce qui était auprès do lui, mit

t'epfe a ta main et se jeta à la tête des Suisses, pour se
meh'r avec te plus procho escadron dos ennemis. M. le
conm'tabte courut au Hoy et t'arreta.en prenant la bride
de son chevat. M

Mais ta prompte volte-face des Suisses et teu' uere
attitude avaient arrête do nouveau la cavalerie protes-
tante. On alla jusqu'à Mitry « là, le sounetabte, ap-
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prenant que le duc d'Aumate était venu de Paris au.
devant du Moy,avec le C~<'t'«Mct~< CMp<et uuetque ca-
valorie volontaire, lit partir Charles !X sous t'escorte de
sa Maison, pendant uu'it /«M«« /iffM<'uvec ies Suisses.

HLe Boy courut tout d'une traite jusqu'à Parts, où il
entra, a

septheuresdusoir.auxacctamationsdupeupto.
LeconnetaMe coucha MClatyo avec les Suisses; H ftatt
au Bour~t !e tendonatn et, le sur!endetuain. a Paris. M

La ~0)«M<~de MMM<. dtrt~econtt o ta pet sonnedu roi,
faisait deConde, de Cottuny et de ~M f<'Mr</<« M<<on
des reholles artnes contre la couronne. Le part! opposé
csptotta te ressentttucnt de Cttartes tX. et la guerre
civile pr!i. dès lors, le caractère d'acharnement et de
barbarie hnphoyahte qu'ette conserva jusqu'en )!<).

Conde. ayant reçu do Picardie et de Poitou fluelflues
renforts, vint s'etahtira Saint !)enis. te 2 octobre, pour
renouvetet' contre pjtris t'entreprise do t:!H2. Mattre
de Sotssons. do Montereau et de La~ny. it etaMit ses

avant postes entre Saint Ouenet Auhfrvittiers. preten
dant, avec M.Muhntnutes. anatuor ta grande ville.

'<C'était une fourmi assiégeant un étéphant M (~
A'o<<<)

t<'AnMÉK~~OYA~RE\ <!M7

Catherine de ~tédicis envoya Miche! do Castelnau H
Bruxelles, dentander nu duc d'Athe un renfort de cuva-
!erte;pui8 elle utrassetnb!et'i'arn)ée royale.

Le connetaNe leva dans Paris un ~M<'n< <~ wW<'<'
~oM~fo~, appela i'arri&re.ban etordonnaaux sénéchaux
de lui envoyer ta gendartuerie et les enseignes de gens
de pied disponibles dans les neuf gouvernements, Nor-
mandie. Guyenne. Languedoc. Provence, ttaupbiné.
Bourgogne. Champagneet Brie, Picardie, lle-de-France.
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Timoléon de Cossé, comte de Brissao, colonel générât1
de i'inîanterie de <~M jfoH~. fut envoyé à Lyon
pour en ramener les bandes de Piémont, pendant que
PMMppoStroxxi allait chercher, à Amiens, les 10 vieilles
enseignes du régiment de Charry, qui gardaient la fron-
tière de la Somme.

« Ces iOenseignes se composaient chacune de SOvieux
soldats choisis qui, pour la plupart, avaient commandé
ou étaient dignes de !e faire; ils n'étaient qu'arquebu'

stors avec quelque peu de hal-
lebarfliers. (F!g. <3.)

» M. le prince et !'a<nirat dé-
tachèrent auss!tot Mouy Saint-
Phal, avec i.200 chevaux, pour
a!!e) défaire Strozzi o<t H fut;
car c'étah une dangereuse pe.
Ute troupe pour eux.

HMouy rencontra !ea 10 en-

se!gno8 entre AbbeviUo et
Amiens; il les trouva, chemi-
nant on vrais gens de guerre.
serrés, résolus et fH~OMt'MO~,
de tous les cotés, de bons cha*
rtots, qut marchaient toujours
en furtne de barricade. Ne les
osant attaquer ni enfoncer, i!
nt quelque peUte légère escar.
mouche de chevaux huguenots,
pour les attirer hors de leurs
charrettes. Mais les braves ça*

pitaines Bordas de !)ace, lieu-
Ptg.

tenant du tnestre de camp Stto~, Charrion, Cosseins,
Forcez, Novillon, Cadillan, les deux Gobas, gascons.
Jean de Cabanes, auvergnat, tronberry, basque, et
leurs soldats, tirant arquebusades bien à propos, no
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cessèrent de marcher, ni Mouy de les cavaler, en aM~H*
<foH<son &OM,s'il les trouvait ïe moins du monde dé-
bandés et étonnés.

» EnOn Strozzi et ses gardes françaises se retirèrent si

bien, en tenant tête vaillamment à l'ennemi, l'espace
de 8 jours, qu'à huit lieues de Paris, Mouy les donna au
diable et s'alla d'un coté, pendant qu'Us allaient de l'au-
tre. Les 10 enseignes entrèrent à Paris par la porte
neuve, au grand étonnement du Roi, de la cour, de
l'armée et des Parisiens. » (Bf<!H<dM~)

Lei~ novembre 136?, il y avait dansParis 16.000hom-
mes de pied, français ou suisses, 4.000 gendarmes,
cbevau-légers ou aquebusiers à cheval et i4 pièces do

campagne. Les Parisiens réclamaient une sortie géné-
rale le connétable la prépara, dès le H, par des recon-
naissancesde cavalerie et par l'occupation d'Argenteuil
et de la Chapelle.

Les chefs protestants, au lieu de concentrer leurs
forces on prévision d'une attaque, avaient détaché d'An'
delot et Montgomery verspontoise, avec 800 chevaux et

quelques compagnies d'arquebusiers. lls étaient réduits
à 3.000 hommes de pied et à i.SOOcavaliers, <MMsa~

<WMw,lorsque, le 10 au point dujour.loséclaireurs do
l'armée royale commencèrent à déboucher de la butte
Montmartre et du faubourg Saint-Denis.

BataiUo de Saint-Denia (Mnovembrei6<n).

Le maréchaï François de Montmorency commandait
l'apaH<<M<fc,composée du bataillon suisse, d'une par-
tie dola gendarmerie et des arquebusiers à cheval.

Le connétable se tenait au centre de la bataille, à coté
de l'artillerie, avec son hôt de gendarmerie il avait a
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sagauchoun bataillon d'arquebusiers, précédant l'infan-
terie parisienne; à droite, les régiments de Brissacet
de Strozzi. Deux escadrons, commandés, l'un parte
maréchal de Cosse-Gonaor, l'autre par Montmorency-
d'Amvitte, Manquaient cette infanterie. (Fig. M.)

L'armée royale devait enlever Saint-Ouen et Auber-
vitiiors, seuls points d'appuidesavant-postes huguenots
dans la vaste plaine Saiut-Denis, et diriger ensuite une
attaque d'ensemble contre l'abbaye.

Condé, malgré la disproportion de ses forces, avait
résolu d'accepter !a bataille. Son infanterie était répartie
en trois uataiitons de 1.000 hommes, nanqués chacun
par deux ~M de cavalerie. i! chargea l'amiral de dé-
fondre Saint-Ouen, avec l'aile droite; il mit Genlis, avec
l'aile gauctte, dans Aubervilliers et déploya entre ces
deux villages !o corps de bataille, dont il conserva le
commandement.

La chaussée pavée qui traversait !a plaine, ies ver.
gers des deux villages les tranchées intermédiaires
furent garnis des meiHe~ra arquebusiers.

Vers trois heures, une batterie de gros calibre, établie
sur le mamelon de la Villette, ouvrit !e feu contre Au-
borvitHers et nt éprouver do grandes pertes M !'ai!e
gaucho protestante.

Le connétable, sans attendre les résultats do cette
canonnade, s'étança contre le village avec sa gendarme-
rie. bardée et étincoianto, dont los riches armures et tes
échat~cs rouges contrastaient avec ta modeste casaque
btanct j des sotdats ituguenots.

Genlis, sur t'ordre de Condé, fit avancer ses arque.
busiers. qui endommagèrent beaucoup t'hôt du Con-
nétitbte.
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!t y eut un moment de confusion la cavalerie <to

Genlis en profita pour assaillir le flanc droit de la gen-
darmerie catholique, pendant que les chevau-Jégers de

<––––––. t ~n 1. <t«t~~t~ '––––––––– '"–' –7t

ftg.t!.

l'amiral, appuyés par ses arquebusiers a pied, s'élan-
çaient sur le flanc gauche et que Condé aUaquait de
Iront avec S cornettes écossaises.

« Le combat fut fort furieux et dura près de trois
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quarts d'heure. Ceux qui y ont ensanglante leur épéc,
tant d'un côté quede l'autre, se peuvent vanterde n'avoi r

pas faute de courage, l'ayant éprouvé en un lieu si péril-
leux.

L'arquebuserie à pied que M. l'Amiral avait rangée
à ses uancs lui servit grandement; car, tirant de 50 pas,
elle fit, pendant la charge, grande offense en la cavalerie

royale, qui fut rejetée jusqu'à la porte Saint-Jacques. »

(f.<tA'oxe.)
« Martigues, colonel de l'infanterie française, avait

mis dans le moulin de pierre de la porte Saint-Jacques
cent bons arquebusiers, qui firent rage et arrêtèrent
ceux de M. de Gramontqui venaient droitaux tranchées,
la tête baissée. » (B~aM~Mp.)

Le connétable fut entouré et désarçonné. Un Ecossais,
Robert Stuart, voulut lui arracher son épée brisée il
lui cassa deux dents avec le pommeau.

Anne de Montmorency, le glorieux homme d'armes
de 74 ans, blessé dans 8 batailles, rude à lui-même et
aux autres, même les plus grands, incarnation légen-
daire du capitaine français au XVI" siècle, s'eubrçait de
se relever, pour mourir debout, en injuriant l'ennemi,
quand il eut les reins cassés par un coup de pistolet.

Ses fils, François et Henri, accourus trop tard à son

secours, reçurent son dernier soupir.

II faisait nuit les protestants, épuisés par cette lutte
inégale, durent évacuer Saint-Ouen et Aubervilliers

pour rentrer à Saint-Denis, où Condé avait laissé une
réserve de piquiers.

:<La retraite se fit en si bon ordre qu'on n'osa pas les
poursuivre plus d'un demi-quart de lieue. » (La AroM<)

Les maréchaux de t'armée royale, Artus de Cossé,
comte de Gonnor, et François, duc de Montmorency,
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T.U. 3

firent sonner à l'étendard, pour rallier la cavalerie et
reformer la tigne de bataille. « tt ne manquait qua ta
milice parisienne, qui s'était retirée de ta métée. non
moins diligemment que de bonne heure. H (t« .YM«c.)

A la nouvelle de la bataille, d'Andetot était revenu de

Pontoisc.à toute bride. Mais il arriva trop tard pour
tenter un retour oNensif; l'armée royale était rentrée
dans Paris.

« C'était, dit Vieitievitte. le roi d'Espagne qui avait

gagné la bataille car it était mort, de part <'td'autre,
assez de vaillants Français pour conquérir la Flandre et
les Pays-Bas Mo

BETOtJR OFFENSIF DE CONDK (<i novembre 1561)

Après avoir donné a leurs vaillants soldats quelques
heures de repos, Condé et Coligny, « pour rabattre un

peu de Ja gloire que leurs ennemis pensaient avoir ac-

quise et leur montrer qu its n'avaient perdu le c<rur ni

l'espérance, mirent leur petite armée aux champs et

s'altèrent présenter, bien délibérés,devant les faubourgs
de Paris.

« Us brûlèrent un village et des moulins à vent, a la

vue de la Vitte, pour l'acertener que tous les huguenots
n'étaient pas morts et qu'il y avait encore de l'exercice

préparé. Mais personne ne sortit, à cause de la perte de

M. le Connétable.
« Toutefois, voyant que séjourner devant Paris était

leur ruine, ils décampèrent, le lendemain 12 novembre,
et s'acheminèrent vers Montereau. »

La Rochefoucauld les y rejoignit, avec !).000 hommes
levés en Poitou et en Guyenne, en amenant 6 pièces
d'artillerie, deux doubles canons, une grosse coutevrine
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qae les soldats protestants appelaient, par dérision, la
~!Me.JM~, et trois bâtardes, les M~MOMMMCo~M'M~.

Ftg.t!

DeMontereau, Condé s'achemina, par la Champagne
et la Lorraine, vers Baccarat, sur la Meurthe, où Jean-

Casimir, fils de l'Électeur palatin, assemblait les reltres
et les lansquenets qu'il lui avait promis.

CAMPAOKE D'MtVEtt (iS6~868)

Cependant, Henri, duc d'Anjou, frère du Roy, avait

reçu le commandementde l'armée royale, en qualité de
lieutenant générât du royaume. C'était un enfant de
seize ans, brave comme tous les princes de sa maison,
mais pervers et dissimulé autant que sa mère Catherine

de Médicis, « qui l'amait uniquement H.
Le duc d'Albe avait envoyé au roi de France i.700 che-

vaux de la gendarmerie des Pays-Bas, conduits par le
comte d'Aremberg. La noblesse de l'arrière-ban amuait
de tous côtés à Paris; la cavalerie de l'armée royale se
trouvait reconstituée.

Pour l'infanterie, Charles JX revint à l'organisation
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CAMPAGNED'H!YBR (tSa~.tSCB) 3

de 1863 il plaça toutes les enseignes, venues du nord
et du midi de la Loire, sous les ordres de Philippe
Strozzi et de Timotéon de Brissac, colonels généraux,
l'un en <~f~, l'autre au deld MOM~.

Chaque colonel générât forma 3 régiments, de 10 ou
13 enseignes, commandés par des M~r<'« MM)~.

Ceux de Strozzi étaient

Cosseins, pour les gardes françaises;
Sarrieu, pour les bandes de Champagne
Gobas, pour les bandes de Picardie.

Ceux de Brissac

Honoux, pour les bandes de Piémont
Muns, pour celles de Guyenne;
La Barthe, pour celles du Languedoc.

Le marquis d'Estrées et son lieutenant, Jean Babou
de <a Bourdaisiëre, avaient reconstitué t'artitterte avec
les tessources trouvées dxns t'o~Mo~ </M~OMfrf.

C'étaient 40.000 hommes, bien équipés et largement
pourvus, qu'on confiait au duc d'Anjou.

Ses conseillers, Gaspard de Sautx.Tavannes et Pré-
vot de Sansac, ne surent pas utiliser cette belle armée.
Sous prétexte de poursuivre Condé.its continueront, en
Champagne, les ravages commencés par les Huguenots,
et s'arrêtèrent & Vitry. te Mjanvier iS68, au moment
où leurs ennemis rejoignaient, à Pont.a-Mousson, les
8.000 retires et les 13.000 lansquenets de Jean-Casimir.

Les chefs protestants étaient désormais en mesure de
tenir la campagne. Après avoir pourvu, à force de sacri.
flces, aux exigences de leurs attiés allemands, « oiseaux
de proie abattus sur la France, » Ils organisèrent leur
"rmée avec un esprit militaire et uneentente des détails
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administratifs qui peuvent, aujourd'hui encore, nous
servir d'exempte.

LA NÉCESStTÉ HUGUENOTE (M68)

La France, dit la Noue, regorgeait alors de toute
sorte de vivres. Néanmoins toujours fallait-il grand
art et diligence pour nourrir une armée de plus do
20.000 hommes, point payée, qui était moins favorisée

par les habitants que l'armée royale et qui n'avait
qu'un très petit équipage pour les munitions, »

On chantait dans le camp protestant, sur un air de

psaume, la complainte suivante

Cheminertouslesjours au ventet &la pluie;
Lanu<t,être &la haleavecun froidmanteau,
La têtedécouverteet les piedsdedansl'eau¡
Serepaltred'ennuiet de mélancolie;1
Avoirtet<Hoyadu mondeetta Terreennemis;
N'a<o)rpour lesblessése~etôqu'au tombeau;1
*{!oaHfdix millepouxqui démangentla peau
Avoirdu corpsentier la forcedéfaillie;
Avoirmanqued'argentet d'habitset de pain
Avoirla bouchefralcheet se sonterdefaim;
Avoirde tousmoyensla personneaMamëe<
Porter la morten troupeet les armesau dos,
Ktn'avoirun seuljourd'aisenide reposs
C'est la ~c<'MMde notre pauvreartnoet

« Cependant M. l'Amiral était, sur toutes choses, soi-
gneux d'avoir de très habiles commissaires et de leur
requérir des voitures, ~o~ fMH~eMs~ At~MpHO~.

» ti disait, quand Hétait question de dresser un corps
d'armée

» CoHtMtpHfotM~/wmprce m<MM~par MM~c/t

MOr, comme notre cavalerie avait coutume de loger
écartée dans les bons villages, les commissaires, outre
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les chariots qu'Us avaient avec eux, tenaient encore, en

chaque cornette, un boulanger et deux chevaux de

charge. A peine arrivé au quartier, ce boulanger se
mettait à faire le pain et renvoyait aux corps de l'in-
fanterie. Quand nos 40 cornettes avaient recueilli toutes
ces petites commodités, l'approvisionnement était re-
monté.

MLa cavalerie envoyait, souvent aussi, chair ~t vin &

l'infanterie, et les gentilshommes n'épargnaient pas
leurs chariots pour le transport.

» Les petits villettes qu'on prenait étaient réservées

pour les M<t<M<<<OHMft«va.On menaçait celtes où il n'y
avait pas de garnison de les hrùter, à une tieue à !a
ronde, si elles n'envoyaient quelques munitions. Do
cette manière, notre infanterie, qui ~<'«<f s<'r~< était
ordinairement approvisionnée.

MOn était forcé, pour le logement de t'armée, d'épan
dro les troupes en divers lieux, tant pour la commodité
des vivres que pour mettre les hommes Mcouvert et les
garantir de l'injure de l'hiver.

»Je sais bien que c'est une mauvaise façon de loger
rt qu'aux guerres impériales et royates on n'eut pas
commis ces erreurs, parce qu'on eut été incontinent

surpris mais, aux guerres civiles, tes deux partis con-
traires ont été contraints et accoutumés d'en user ainsi,
du moins en notre France. H

L'infanterie iogeait en deux corps l'avant-garde,
sous le commandement de Coligny ta bataille, sous
les ordres directs de Condé les gens de cheval, aux
villages les plus prochains.

« Quand survenait une f<~rM«'ft bon escient, la cava-
lerie se rendait auprès des deux ~M~'«M.ret, si un logis
écarté était attaqué, ettet'attait secourir incontinent.

» Parmi les cornettes, it y avait bon nombre d'arque-
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busiers à cheval de sorte qu'en arrivant au quartier,
on fortifiait très bien les avenues et l'on s'accommodait
souvent dans les églises et les châteaux, afin de pouvoir
tenir deux heures, en attendant du secours.

» On battait les

chemins, )e jour et
la nuit; les tneii-
leurs avis étaient

souvent donnes par
les ptcor~Mt'squi, se

répandant partout
comme mouches,
rencontraient o<di*
nHirement les en-

nemis, et quel-
qu'un en venait

a dire des nouveites.

Carcesgens-iacou'
rent comme lièvres

quand il faut fuir,
mais Us volent

quand it s'agit de

marauder.
H)!0.

HtM qui se /a~a<<cM'sles cMMCtM~était de 6 à 600
bons chevau.iegers et d'autant d'arquebusiers &cheval.

N'ayant pour tout bagage que quelques chevaux de

charge, Us devaient tenir les pHMpM~sen cM'f~, les em-

pécher d'entreprendre et tenir l'armée avertie.
» Quant à la tM«Mt<~de tMorcAef,on donnait rendez-

vous a toutes les troupes, à telle heure, au lieu qui
paraissait le plus commode d'après ia distribution des

logis. En y allant par divers chemins, la diligence était
grande, quand on voulait. M~<t jVo~cJ

C'est ce qu'on appelle !epo<M<initial, dans la tactique
contemporaine.
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POINTE DES PROTESTANTS SUR PARIS (février <68)

En février i!:68, Condé apprit qu'Orléans était investi

par un détachement de l'armée royale. Aussitôt il se

dirigea, par le chemin le plus court, vers la capitale du

parti protestant.
tt franchit la Marne près de ses sources, la Seine à

Chatitton, l'Yonne à Gravant puis, d'Auxerre, it vint
s'établir à Montargis, où it fut rejoint par 10.000 réfor-
més du Midi, qui avaient pris Btois, après avoir dégagé
Orléans.

Pendant cette pointe hardie et si rapide que l'on fit,
une fois, 20 tieues en deux jours, les lieutenants du duc

d'Anjou s'étaient contentés de suivre l'armée protes-
tante, sans oser l'attaquer.

Aussi, quand it eut tO.QOOhommes de'plus, Condé se
crut assez fort pour tout oser. tt voulait entreprendre
un troisième siège de Paris; mais Coligny préférait
qu'on prit d'abord Chartres, qui en était le grenier, et,
comme toujours, l'avis de l'amiral prévalut dans le
conseil.

3.000 cavaliers furent envoyés à 20 lieues en avant
de l'armée, pour faire la reconnaissance de la place,
devant laquelle te gros arriva, le 24 février. Le gouver.
neur, M. de Linières, avait une garnison de ensei.
gnes, qui firent bonne contenance sous le feu des
cinq pièces<~batterie et des quatre légères coulevrines
de l'armée de Condé.

CAVALCADEB'BOOMN(6 mars iS68)

Quelques jours après l'investissement, « le duc d'An.
jou envoya M. de la Valette, qui était un capitaine
renommé, avec 18 cornettes de cavalerie, afin de sur-



44 LAMAJOMTËDECttABLEStX

prendre au logis quelque troupe des assiégeants, d'en-
dommager tours fourrageurs, de romjne tours vivres
et de les tenir souvent en aiarme.

» La Valette s'approcha jusqu'à Houdan, à 4 lieues
du cantp. it s'était !ogé assoz serré et il commençait a
mo!ester grandement les huguenots, quand M. l'amiral
se chargea d'y pourvoir.

Comme il avait l'habitude <~<cM ~os, «.de peur,
disait it, do man<)uerte g!)<ier. Mil prit 3.00 chevaux
et partit de si hnnno heure qu'au soleil tové il se
trouva au tuitieu des quartiers do ta cavalerie royale.
Les bonnes gardes que lu Valette tenait en campagne
n'onpMterent pas que plusieurs de ses cornettes
tussent enveioppees il y mit quatre drapeaux pris,
mais pf)) de gens tués.

La Valette, qui était toge dans ttnudan. rallia 4 «u
::t'u eht'vaux ut. bien que poursuivi parptusdu i.<mutm
guotttts. it se retira avec une hette façon, en tournant
souv'nt !a tête aussi uvait.it art et expérience, x

MCt'qui pr.'uve. ajoute ta Noue, qu'i! n'est pas sur.
(si ce n'est en tien fort) de séjourner devant une grosse
puissance de cavalerie. On s'expose il se trouver sur'
pris conune par une ptuie d'orage, et cette cavalerie
vous est sur les tuas aussi tôt (lue vos sentineUos,
vedettes ou batteurs d'estrade car elle marche en
assurance, ne craignant rien et disant il ses éc!ai-
rours:

» – .t~f~C, <'A<«'~Cff ~OM~MM~OM~<*<*~MClit ~OM.
r<'nf.t M

LEDnO!TDEaOEM8ENtu68

Les autres provinces du royaume n'étaient pas
exemptes descaiamités de ta guerre civito. Ko Provence,
les huguenots prirent Sisteron, et 31. de Sommerive.
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3.

huguenot, tits du comte de Tende, fit uneguerrecrueiie
contre son père, gouverneur de ta province.

Les huguenots du Dauphiné prirent h's armes sous
Monthrun. Ceux du Mas.Languedoc. sous Crussoi d'A-
cier, frère du duc d'Uzès, se saisirent de Ximes et lie

Montpettier. Ceux du Haut'Languedoc, du ttoucrgue
et du Quercy, s'assemblèrent sous les sept vicomtes

(BMtMt~VOM~/ftt, F'ttttttH,MftMf«</«f,.~f<«/M<tM.C«<)-
MtOMfet ~<tp<M)ceux d'Auvergne et du Mourhonna!s
sous Ilonsenne, tlui lui d6îa!t et nt!s en déroute.

"S! los huguenots avaient de t'avantage en un Heu. les

catt)ut!ques l'emportaient en un autre, et la ptupart des
villes prises par les uns etatent reprises par les autres,
comme Maçon et Ststeron. Ce tlui restait du pittaRodes
huguenots était repitt~ par les eatttothptcs. uni tenaient
!a campagne en Forez et en Poitou, sous Monttuc et du
Lude.

HMouvans, t'un des principaux chefs des huguenots
deprovonco, de OaMphiné et d'Auvergne, dent les com-

pagnies eathoiiuuos do Saint.Arav et mena ses troupes
jusqu'à 0) teans. pour assurer !a ville (lui était menacée.
Puis ii alla prendre Htois. après une capitulation du
gouverneur et des habitants, (lui ne fut pas observée. De
sorte uue, des deux cotés. l'on violait le droit des gens
sans aucune honte. H~t*<M~H<!Mj

PAIXDBMMOJUMBAU(33mars<6M)

Catherine de Médicis craignit de perdre Chartres et
d'être assiégée dans Paris. Eito proposa iapaix a Condo,
qui t'accepta, suivant sa coutume, ou grand méconten.

tementdeCotigny.
Cette paix éphémère fut signée & Long~umeau, io

23 mars io68. Les rettrea furent payés parlp trésor royai
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et renvoyés. Une partie d'entre eux conduisit en Alle-

magne t'enortne butin fait en France le reste aiia
s'enrôler dans t'armée du prince Guillaume d'Orange,
chet des CMpM.r,qui s'efforçait d'auranchir les Pays-Bas
du joug sanglant de Phiiippe Met de son terrible lieu-

tenant, le duc d'Atbo.
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t.a troisièmeguerre. En Angoumois.– Retraitede Condé.–
Passagede la Charentepar tarmëe de Monsieur. Jarnac
(i3 mars<569).– L'arméedes princes.

LA TMOtStÈME GtJEnRE

Ce fut Catherine de Médicis (ju! provoqua !a troi-
s!6n)e guerre civile. Au mois de septembre iS<!S,elle
essaya d'enlever trahreusoncnt Condé, Coligny, Jeanne
d'Aibret et son ~ts Menri de Navarre, qui turent avertis
à temps et se réfugièreot a la Mochet!e. Cette ))tace. Ii
défaut d'0rtéans,dev!nt !o centre d'approvisionacntents
et la base d'operattons des protestants.

L'arn~e royale, commandée par le duc d'Anjou,
assisté du n'arechat Gaspard de Sauix-Tavannes, entra
en Poitou, vers ie milieu de novembre, pour arrêter les
progrès de Condé, qui avait déjà rassemblé plus de
2S.OCOcombattants, tous Français.

Après quelques opérations peu importantes entre
Saumur et Poitiers, l'hiver le plus rude qu'on eut vu
depuis cinquante-neuf ans interrompit la campagne.

ENANGOUMO<s(t509)

Elle tut reprise ao jtrintemps de i860. Condé voulait
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passer la Charente, entre Saintes et Angoutôme, pour
rallier dans le Quercy les 8.000 combattants des sept
vicomtes et se diriger, avec ce renfort, vers la Charité

sur-Loire, ou il avait donné rendez-vous u l'armée alle-
mande du duc de Deux-Ponts et à cette de Guillaume
et Ludovic de Nassau, ses atties.

Tavannes, instruit du projet de Condé, conduisit
les 4.MOtances, les tO.OOOht'uuues d3 pied hancais et
les C.OOOSuisses de t'arntee royale sur ta haute Cha-
rente, pour ~<Mf~<'tf coM~tC~avec tes troupes de

Conde, réunies a Saint Jean d'Angety, et leur barrer ta
route du Quercy.

La turbulente noblesse qui entourait le duc d'Anjou
faillit {aire manquer ce plan, si bien conçu, par une

entreprise imprudente contre Runec. Le temps perdu a
ce siège permit il t'armée protestante de se mettre en
marche vers te sud.

Le !) mars, Coligny et d'Andetot se dirigeaient vers

Cognac, avec t'avant-garde, pour préparer le passage du

corps de bataille sur la rive gauche do la Charente,

torsque leurs argoutets, <*?('c~wtt ~«M~ ~M~<M<'<
rencontrèrent <ju<'tqueschevau-tegers catholiques, qui
se reptierent sur le château de Jarnac.

Hutîee, mat défendu, avait capitulé ot, sur l'avis de

Tavannes. le duc d'Anjou, laissant en observation sur
ta rive droite de la Charente une colonne légère com-
mandée par Henri de Guise, longeait, avecle gros de son
armée, ta rive gaucho, dans ta direction deChuteauneut.

Pour couvrir ce mouvement, ta Miviere, capitaine
d''s gardes du duc d'Anjou, avait occupe Jarnnc, « avec
:;0 des signâtes et volontaires de t'armée )'.

Coligoy l'y ut assiéger par ttriquemautt et, pour
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'1' 1~ A.- -'IIdonner le change à Tavannes, il remonta au nord-est,
vers Siecq et Sonneville.

D'Andeloi,qui fonnait la ~vwh~ po!M~, aperçut un
bivouac près d'Anv~to citait ta colonne du duc do
Guise. Une reconnaissance, hardiment poussée jusqu'à
la Charente, lui nt découvrir le reste de t'armée royale,
marchant de MonUgnacvers Annoulème, Yino protcs
tante (:t mars).

f' B.h~<u

ng.n.

MsoDnais fixé sur les projets du duc d'Anjou,
Coligny avertit Condé. qu! était resté H Saint-Hilaire,
et l'ongagea Mse hatet de passer la Charente avec la
~<ttM< pendant que lui-même occuperait t'ennemi
avec !'«t'<t!!f-~<tf~<

Condé donna hnmeditttcmfnt t'or~v tle M<oMx'MCM~
pour les deux journo's suivantt's.

La ~<~< formée en deux colonnes, marcherait,
le iO, jusqu'à Saintes et Cognac, aun d'y passer la
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Charente, le il, sous la protection de l'avant-garde;
celle-ci franchirait le fleuve à Chàteauneu! et à Jarnac,

repris par Briquemau!t.
L'armée entière se rallierait, le li au soir, à Bar-

bozieux, où tous les maréchaux de logis et fourriers

iraient d'avance préparer la couchée.

Le 10, la bataille exécuta la marche prescrite et, le ii,
Condé était à Chérac, à égale distance de ses deux

colonnes, qui se préparaient à passer la Charente,

lorsque trois dépêches successives de Coligny lui appri-
rent

i° Que la colonne légère du duc de Guise s'était

dérobée sans combattre, pour rejoindre le gros de

t'armée royale
2° Que le duc d'Anjou, renforcé do 2.000 rettres

amenés par le Rhingrave, avait tourné Angouleme
sans l'attaquer, et pris Châteauneuf, dont heureuse-
ment le pont était coupé

3" Que la cavalerie ennemie se montrait sur la rive

gauche, à hauteur de Cognac, et qu'il fallait mettre
cette ville à l'abri d'un coup de main.

Nous empruntons à la remarquable ~M<<w'edesprin-
ces de Condé par M. le duc d'Aumale', le texte même
de la troisième dépêche de Coligny à Condé.

« Monseigneur, je vous ai, depuis ce matin, mandé
deux fois de mes nouvelles et, depuis, j'ai reçu la lettre

qu'il vous a plu de m'écrire par ce porteur. Et quant
à ce qu'il vous plaît que je vous mande du logis que
nous ferons aujourd'hui, si j'en eusse changé, je n'eusse

failli à vous le mander mais il faut que j'attende, avant

de rien changer, de voir ce que deviendront nos enne-

t. Catmaan.LÈvy,édtteur,Paris,1885.
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mis. Je viens d'avoir avertissement qu'ils marchent
le chemin de Cognac et, de fait, nous voyons ache-
miner quelques troupes de cavalerie à notre vue. S'ils
veulent aller du côté de Cognac, je crois qu'en mettant
une bonne troupe d'infanterie là-dedans, c'est ce que
nous devrions désirer. J'aurai toujours gens aux

c/MMtpset ce que je pourrai apprendre, je vous en
avertirai. Monseigneur, je prie Notre-Seigneur vous
avoir en sa sainte garde et protection.

MDe Jarnac, ce X!"de mars 1369.
HJe vous supplie, Alonseigneur, regarder et mettre

quelques hommes de bien dans Cognac. L'on m'a dit

que leurs bagages ne délogent point.
n Votre très humble et anectionné serviteur,

M CHAS'nU.ON. »

BETBAtTE nE CONDÉ (« mars 1569)

Le passage du fleuve et la descente en Quercy deve-
naient impossibles. Condé, jugeant nettement la situa-
tion, se décida à remonter immédiatement au nord-est,
pour marcher vers la Loire et rejoindre directement le
duc de Deux-Ponts à la Charité.

H mit des garnisons sûres à Cognac et à Saintes,
chargea Coligny de bien garder les passages et, dès le
il au soir, il échelonna son corps d'armée sur un
espace de 6 lieues, le long de la route de Saint-Jean-
d'Angély. (Fig. 17.)

Cependant le duc d'Anjou, ayant reçu du roi, son
frère, l'ordre de combattre à tout prix,avait fait établir
secrètement par le président de Behague, en aval de

Châteauneuf, le pont de bateaux qui se charriait avec
l'armée et il l'avait défendu par un ravelin bien gardé.
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Le j2 au soir, toutes ses forces, réunies autour de

Châteauneuf, recevaient l'ordre de passer la Charente
dans la nuit et d'attaquer les positions ennemies, à ta

pointe du jour.

Coligny avait logé l'avant-garde protestante derrière

la Guirlande, petit ruisseau marécageux, bordant une

bonne position défensive, comprise entre le village de

Cheville et l'abbaye de Bassac. En arrière, le hameau

et l'étang de Triac formaient une deuxième ligne de

défense, parallèle à la première.
Le gros de l'avant-garde devait, il la diane, rejoindre

Condé, qui couchait à Jarnac pour être plus à portée de

Coligny.

Le prince avait décidé que le régiment de Puyvault
et 8 cornettes, commandées par la Loue et Soubise,

formeraient t'arriére garde. Ce détachement devait

observer la Charente et retarder le plus longtemps

possible le passage de l'armée royale sur la rive droite.

Jusqu'au jour, il était chargé du service des avant-

postes.

Coligny J'échelonna en avant de la Guirlande, depuis
Saint-Simon jusqu'à Tourtron, « à un quart de lieue

du pont de Châteauneuf, » en recommandant aux offi-

ciers de faire bonne garde; puis il aita loger à l'abbaye
de Bassac avec le reste de sa cavalerie. Le régiment

d'arquebusiers de Funtrailles s'appuyait à l'étang et au

hameau de Triac.

La nuit était froide et obscure. Les patrouilles pro-
testantes s'égarèrent dans le brouillard et ne purent pas
assurer la vigilance des petits postes, embusqués dans

les broussailles du plateau des Motidards. Les senti*

nelles, fatiguées par quatre jours de marches pénibles,
cédèrent nu sommeil, et les chefs, Puyvault et la Loüe,
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s'entermërent dans l'auberge de Vibrac, pour jouer aux
cartes jusqu'au jour.

PASSAGEDELACBAHENTEPARL'ARMÉEDEMONS!EUB

Un peu après minuit, Biron, maréchat de camp de
t'armée royale, faisait passer sur la rive droite de la

P)g.<8.

Charente l'avant-garde, commandée par !o duc de Mont-

pensier ]a cavalerie, par le pont de pierre de Cha-

teauneuf, et l'infanterie, par le pont de bateaux.

L'opération ne dura que trois heures et, chose rare
dans une armée française, elle s'exécuta dans le plus
grand silence.

Au matin, les 600 chevau tegers du duc de Guise et du
vicomte de Martigues enlevaient !j0argouiets postés au
hameau de Tourtron. Le régiment de Brissac prenait
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position sur le plateau de Molidards, face à la Guir-
lande, pendant que t'armée royale, achevant son dé-
ploiement, se rangeait de la manière suivante

A gauche, sous !e duo de Montpensier, le reste
de j'apttM~on~, c'est-à-dire le régiment de gendar-
merie de !a Valette et 6.000 Suisses

A droite, sous ie duc d'Anjou et le maréchal de
Tavannes, entourés de !a maisondu roi et de ta noblesse
volontaire, la ~~< comprenant les 2.000 retires du
Rhingrave, le régiment de Strozzi, précédé de 4 canons

~8.0.

et do 4 couievrines, le corps provençal du comte do
Tende et un hôt de gendarmerie.

Il ne restait sur la rive gauche que tf800 hommes de
pied et 400 chevaux, postés sur le haut do la montagne,
au sud de Cbateauneuf, pour couvrir le bagage et faire
croire aux protestants que !e gros de t'armée était resté
sur la rive gauche H.

JARNAC(13mars<S69)

Puyvault et la Loüe, brusquement rappelés au devoir
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par les premières arquebusades, ne songèrent plus qu'à
réparer leur faute. Puyvault rallia son régiment dans
Vibrao et se retira en bon ordre derrière la Guirlande,
afin d'en défendre le passage, pendant que les 8cornettes
de la Loüe et de Soubise soMh'H<!<~ l'escarmouche
contre les chevau.tégers de Guise et de Martigues.

« Entre JO et 11 heures du matin, les protestants
parurent en grand nombre au bas de la montagne, du
côté de Jarnac. M(Cas~aM.)

En effet, Coligny, prévenu, a neuf heures, avait réuni
toute la cavalerie de t'ayant garde entre Bassac et Cite-
ville et ordonné à Fontraittes d'organiser défensive-
ment te hameau de Triac, avec 1.000arquebusiers der.
rière ta chaussée de t'étang.

« Vers midi, Montpensier, ayant reçu commandement
du duc d'Anjou de passer sur le ventre à tout ce qu'il
rencontrerait, envoya le n~<w<'M<(/e BWs~c gagner le
passage de la Guirlande. Ce qui fut fait et passé, malgré
la cavalerie protestante, qui vint au devant et fort bien
d'Andolot, la Noue et la Loüe firent, dans cette charge,
tout devoir de bon combattant. Mais, voyant leurs
arquebusiers en fort grand désordre et qu'ils étaient
attaqués, en doux ou trois endroits, par toute t'armée
royale, lescavaliers huguenots commencèrent à se reti-
rer peu a peu.

» Alors Montpensier donna de grande furie, avec tous
les gens d'armes et les chcvau-tégers do t'avant-garde,
sur la queue des huguenots, » qui furent forcés de cher-
cher un refuge en arrière de la chaussée de t'étang do
Triac, où le feu du régiment de Fontrailles arrêta
la poursuite de la cavalerie catholique.

» L'amiral envoya Montaigu prier Condé, qui était a
Jarnac, de s'avancer avec la bataille, il cause qu'il ne
pouvait plus reculer.

» Notre oncle a fait un pas de ctcrc, dit Condé en
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recevant le message de Famirat mais le vin est tiré,
il faut le boire 1»

Et montant à cbevat avec les 300gentilshommes qui
l'entouraient, il courut, tout d'une traite, jusqu'à Triac.

La bataille catholique se prolongeait à l'est de ce

hameau, pour tourner la chaussée de l'étang, et l'artil-

lerie avait déjà fait deux décharges, lorsque Condé,
formant sa cavalerie en deux escadrons, se prépara à
charger t'ayant garde ennemie. it avait eu, la veille,
le bras froissé par une chute, et un coup de pied de

cheval venait do lui casser la jambe; mais « ce prince,
au coeur de !ion H,se fit attacher sur sa selle et s'écria,
en montrant la devise inscrite sur sa cornette blanche

–«En avant, noblesse française 1 pour le Christ et

pour la Patrie ? »
« L'escadron de l'amiral chargea fort woMpM~M<;

quand il fut à longueur de lance, la plus grande partie
tourna à gauche et l'escadron de Condé. poussant tout

droit, se trouva le premier à la charge. La Valette reçut
ce choc, soutenu par Guise et Martigues mais leurs

gens tournèrent le dos et les abandonnèrent. De sorte

que toute la charge vint tomber sur M. do Montpensier
et son nis, le prince dauphin d'Auvergne lesquels
tinrent ferme jusqu'à ce que le duo d'Anjou et le mare-
chal de Tavannes fussent survenus bien à propos, avec
la gendarmerie et l'infanterie provençale, pour mettre
les huguenots en déroute. Les retires du RMngrave,
qui avaient passé sur la chaussée de Triac, servirent

grandement car, bien qu'allant assez timidement Ala

charge, ils menacèrent le tlane droit de la cavalerie pro-
testante et déterminèrent la retraite de Coligny.

» Ce fut alors que le prince de Condé, porté par terre
et abandonné des siens, appela Argence, qui passait
devant lui, pour lui donner sa foi et son épée. Mais
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bientôt après, reconnu par Montesquieu, gentilhomme

gascon, Men reçut un coup de pistolet, dont il mourut

tout aussitôt, taissant a la postérité la mémoire d'un

F!g.30'.

des plus généreux princes de son temps. B (Cas~MM.)

Deux cents gentilshommes, ta ueur de la noNesseH,

s'étaient fait tuer aux côtés de Condé la Noue était

prisonnier.

t. Portrait de ~.oats de Bourbon, pW~ce de Condé (gravé par
j. François d'epfba un dessin original do Janet), extrait de t'Nta*
<f~e des ~«aces de Condé par M. le duo d'Aumato.
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L'ARMÉE DES PBtNCES (J!!69)

TeHe fut !a tutte inégale que le duo d'Anjou appela
sa victoire tleJa)'MQC;il ne sut pas en proOter.

Coligny et son frère d'Andelot nrent leur retraite
vers Saint-Jean-d'Angéty, sans être poursuivis.

Ils raUi6rent toute la cavalerie echeionnée sur ia route
et rejoignirent, ù Tonnay.Charente, où Jeanne d'Aibret
tes avait amenés, les deux Bourbons qui devenaient les
chefs du parti protestant Henri, roi de Navarre, et
Henri, prince de Cond6 i'un avait quinze ans, l'autre
seize.

Crussol d'Acier réunit &
Cognac l'infanterie proies*
tante, dont 3.000 hommes
M peine avaient été enga.
g<*sà Jarnac, et la condui.
sit à Saintes, en coupant
les ponts de la Charente.

L'armée royale, très su-

périeure en nombre, au
lieu de poursuivre !'<MW<~
~M P~tM~a, entreprit le

siège des forteresses pro'
testantes de FAngoumois
et du Périgord. Les prin-
cipales, Cognac et Angou.
ième, résistèrent; les ou-
tres furent prises.

Le siège de Mucidan,
sur t'Iste, conta la vie, le 28 avril, à TimoJéon de Bris-

sac, colonel général de l'infanterie de là les monts.
« H fut tué par un bon soldat périgourdin, nommé

Charbonnière, qui était un des plus justes arquebusiers

pyuiraa.s.

Hg.Zt.
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qu'on eût pu voir. Assis sur un tabouret (où la plupart
du temps il dtnait et soupait, en regardant par une

canonnière), i! tirait incessamment, ayant deux arque-
buses à rouet et une à mèche. Sa femme et un valet se
tenaient auprès de lui pour charger ses arquebuses, et
lui de tirer; si bien qu'il en perdait le boire et le

manger. Le duc d'Anjou le fit pendre, après la prise
de Mucidan. M(B~<MfdM«'.)

Les protestants du Quercy, commandés par le vicomte
de Burniquet, n'osèrent pas auronter le choc des

Royaux.
Mais Tavannes apprit que M. de Mouy et le mar-

quis de Rend, avec i.SOOchevau-Iégers huguenots et
2.000 arquebusiers, la plupart à cheval, cherchaient
à passer la Loire au-dessus de lioanne, pour aller
au devant du duc de Deux-Ponts, entré, par Montbé-

tiard, dans le comté de Bourgogne.
Le maréchal transporta à Villebois-Lavalette le camp

do Monsieur et, de là, fit demander au roi « s'il lui

plaisait qu'on continuât à assaillir les places ou qu'on
barrât le passage aux ennemis, qui pouvaient, par
l'Auvergne, aller rejoindre les 6.000 arquebusiers et les
600 chevaux du Quercy, pour forcer ensuite avec eux le

passage de la Loire.
MDans les derniers jours de mal, Charles tX répondit,

de Metz, où it s'était rendu avec sa mère, pour se rap-
procher du théâtre des opérations, qu'on empêchât sur-
tout le passage des ennemis, sanss'amuser aux places. H

(Tavannes.)
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COUGNY

DuHh!nà la Loire. LesteconsdoTaciturne. Régimentsfrao-
çais. LaRoche-l'Abeille(23juin 1569).– EnPoitou. Mon.
contour(2octobre1569). LetourdeFrancedesHuguenots.
PaixdeSatnt-Germatn.–LaSaint.BariMtemy.

DU RH!N A LA LOME (mai.jutn <S69)

Coligny avait appelé en Limousin le duc de Deux-
Ponts et le prince d'Orange.

Catherine de Médicis opposa aux envahisseurs étran-

gers Claude de Lorraino, marquis du Maine et duc

d'Aumaie, colonel général de la cavalerie légère, avec

les forces hâtivement rassemblées en Lorraine.

D'après Tavannes, « d'Aumale marcha aux monta-

gnes de Saverne, pour empêcher le passage du duc de

Deux-Ponts, qui avait 6.000 retires, autant de lansque-
nets et 2.000 Français mais les reitres, se moquant de

lui, prirent le chemin de MontbéMard et du comté de

Bourgogne.
» On adjoignit M.de Nemours M. d'Aumale; i!s re-

tournèrent hâtivement et se trouv&rent.avec i8.000hom-

mes, au front du duc de Deux-Ponts, qui passa à leur
vue. Ils manquèrent une douzaine d'occasions de com-
battre et laissèrent prendre Nuits et la Charité.



t.ESLEÇONSM TACtTUMtE 6t

T.tt.

» Les rettres marchèrent au rendez-vous que t'amirat
leur avait donné en Limousin le duc d'Anjou se mit en-
tre deux, espérant battre l'une des armées séparément
et faire sa jonction, sur )a Creuse, vers Preuilly, avec le
duc d'Aumate.

»Les retires, à grandes traites, traversèrent le Limou-
sin, lentement côtoyés des deux corps de M. le duc
d'Aumale, qui avaient nécessité de vivres et étaient trop
chargés de charroi. Prés de la Souterraine, les retires
de l'armée royale s'excusèrent de combattre sur le man-
que de vivres. Monsieur suivit les ennemis jusqu'au pe-
tit Limoges, où ses retires nrent le même refus de com-
battre.

» L'armée du duc de Deux.Ponts passa la rivière de
Vienne et joignit l'amiral, le ii juin, a Chatus, sur la
Tardoire. t) (Fig. 2S.)

Le duc de Deux-Ponts était mort, la veille, de ses fa-
ligues et de ses excès, laissant à Wolfrad de Mansfetd
le commandement des lansquenets et des <~M Mo«'s.

MS LEÇONSDUTAOTUHKE

C'est au prince d'Orange, Guillaume de Nassau,
yac<H< que les contemporains ont attribué le succès
de cette audacieuse marche decent lieues, du Rhin à la
Loire, en présence de l'ennemi.

Ce chef des CMCMfdes Pays-Bas, adversaire malheu-
reux du duc d'Albe parce qu'il ne pouvait opposer que
des volontaires mat aguerris a l'invincible infanterie
espagnole, fut le premier tacticien de son temps. Les
grands capitaines français de la fin du seizième siècle
se sont formés à son école.

Voici, d'après Miche! Eysinger, son ordre habituel
de combat.

~'<!M~-s'of~ et la bataille sont juxtaposées sur trois
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lignes, largement espacées, où l'infanterie et la cavale-

rie alternent, de manière à se prêter un mutuel secours

et à faire promptement face à l'ennemi, de quelque
côté qu'il se présente.

Le général se tient au centre, en arrière des trois

étendards, qui marquent fièrement sa place de bataille

ses lieutenants et son porte-cornette sont à ses côtés.

Deux troupes d'enfants perdus gardent les ilancs de la

première ligne. (Fig. 32.)
Si l'on doit marcher sur une seule route, chaque

échelon de l'avant-garde rompt, successivement, en co-

lonae les enfants perdus se mêlent aux argoulets pour

éclairer la marche et la bande d'arquebusiers les sou-

tient. Dans chaque bataillon d'infanterie, les piquiers

sont entourés de 3 rangs d'arquebusiers.
Le <os d'<tMM<t«'<~est formé du premier bataillon,

suivi d'une partie des chevau-tégers et des arquebusiers

&cheval.

Quand l'avant-garde est à la distance prescrite par le

~H~at, la bataille se met en marche, dans un ordre

analogue
i" Les enfants perdue, mêlés aux lanciers

2" Un bataillon d'infanterie

3° Le reste de la cavalerie légère
4" L'artillerie, sous l'escorte d'un bataillon, qui forme

t'arrière-garde.
Les chariots marchent, à la file, sur les deux nancs de

la colonne ou sur son flanc le plus menacé.

Si t'armée doit marcher sur deux colonnes, les trois

échelons de l'avant garde et de la bataille rompent, à la

fois, pour suivre une route distincte. Chaque colonne a

ainsi ses éclaireurs, son gros et son arrière-garde.
Si l'on forme trois colonnes, l'artillerie est placée au

centre, avec le bataillon qui l'escorte, précédé et suivi





64 COUGNY

t!f*s f~efn~f~nc ~n ls taH~ t *n~n*des escadrons de la Soigne. L'avant-garde et la bataille
forment les deux colonnes extérieures

HÉGtMENTS FRANÇA!S (i569)

François de Châtil!on, seigneur d'Andelot, colonel
général de 'infanterie de çà des monts, étant mort à
Saintes, le 7 mai 1569. Charles IX ne voulut plus avoir
qu'un seul colonel général de l'infanterie de France. H
en confia la charge à Philippe Strozzi, qui forma 6 f<
MPK<scKt~~MMSavec les 87 enseignes réunies au camp
de la Rochefoucauld, en Angoumois.

Le i< régiment, composé de 10 enseignes de Piémont,
fut donné à Chartes de Cossé-Brissac, qui conserva, par
tradition de famille, le titre de colonel généraldes vieilles
bandes de Piémont et le drapeau noir des aventuriers
d'Jta!ie.

Le 2~rég!ment compta parmi ses i5 compagnies six
des 10 <?)M<MMde la garde française dit ~o~, qui s'é-
taient illustrées dans la campagne de i862 leur mestro
de camp, Cosseins, adopta le drapeaubleu de Roy fleur-
delisé, à croix blanche.

Le régiment, donné a Sarrieu, fut formé de 15 en-
seignes de Picardie, sous le drapeau rouge à croix blan-
che des vieilles bandes picardes.

Le 4"régiment eut pour mestre de camp Gohas l'ainé,
qui guerroyait alors en Lorraine, sous le duc d'Au-
maie, avec 10 vieilles enseignes de Champagne; les i6
enseignes que Strozzi lui réserva prirent les couleurs
de la maison de Guise, le drapeau vert.

Le gros la Bartbe et Gobas cadet eurent chacun un
régiment de 15 enseignes, empruntées à l'ancien régi-
ment de Brissac.

i. De<eoM?/!e<eo, éditionittustreede i5S8.
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4.

Dans ces 6 régiments entretenus par le Roy, la pre-
mière compagnie, la colonelle, appartenait au colonel
général et gardait son enseigne blanche elle était com-
mandée par un capitaine qui, sous le titre de M<'M~!OM<
de la colonelle,était le mandataire du colonel général
et ie défenseur de ses prérogatives. La deuxième com-

pagnie, la mestre de catMp,appartenait au commandant
du régiment. Les autres prenaient rang dans le corps
d'après l'ancienneté de leurs capitaines toutes avaient
une enseigne d'ordonnance aux couleurs du mestre de

camp. (Fig. 3.)
La composition des cadres était la même qu'en 1S62

(page 8). Le capitaine restait le propriétaire et l'admi-
nistrateur responsable de sa compagnie.

Le plus ancien capitaine était le sp~Mf-Mto~ du ré-
giment, c'est-à-dire le second du mestre de camp pour
l'instruction, la discipline et les détails du service.
Dans les prises d'armes, H assurait l'exécution des
ordres et la régularité des formations tactiques.

« L'état d'un sergent-major, dit Brantôme, est un hono-
rable état et les Espagnolsen tont encore plus grand cas
que nous. Il peut aller à cheval toujours, non seulement
par les ordres et batailles, mais partout le camp. Voire
s'il trouve le Roy et le général d'armée, il doit leur parler
à cheval, sans mettre pied à terre; qui l'y met n'entend
pas bien sa charge, y est tenu fort nouveau-et s'en moque-
t-on. Le jour d'une bataille, il ne doit jamais mettre pied
à terre devant les capitaines, mais toujours aller et venir
parmi les files. Car, se mettant à pied et combattant
comme les autres, Hne sert que d'un et ne vaut pas plus
d'un mais, étant à cheval et se promenant, il en peut
valoir plusieurs, pour pourvoir à une infinité de choses
qui, en tels cas et occasions, se présentent. De plus, il
faut qu'il ait toujours un gros bâton en la main, tant
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pour détourner les bagages qui embarrassent et ferment
le chemin des soldats marchant, que pour montrer ce

qu'il faut faire et aussi pour châtier t'MM&e~K~ des
soldats in ~<<M: Quelques vieux capitaines pensent
que le mestre de camp doit être à cheval, le jour de la
bataille, comme le sergent-major. »

Le régiment se formait, soit ~Kligne de compagnies,
sur 10 hommes de profondeur, soit ~Mbataillon, carré
ou rectangulaire. Le mestre de camp se tenait devant
le bataillon, à longueur de bois, armé de toutes pièces, sa

bourguignotte en tête et sa pique à la main. Les capi-
taines, armés de même, étaient au premier rang du ba-
taitton les enseignes au milieu les lieutenants à la

queue les sergents aux uancs le sergent-major, à
cheval, allait par les rangs, sur le derrière ou sur les
ailes.

Le colonel générât se plaçait, d'ordinaire, à la droite
du bataillon de première ligne il avait ô ses côtés le
M)«t'<~<~de catHpet le se~M<.M<~ot'général.

<!Le maréchal de camp soulage ou ruine l'armée, la
sauve ou la perd l'inexpert la tient à cheval tout un
jour pour faire une lieue, la mande et renvoie à des ren-
dez.vous généraux sans nécessité, embarrasse les files
de bagages, portant confusion et désordre. Le prudent,
hors la vue de l'ennemi, exempte les troupes de venir
au rendez-vous général et les fait marcher par divers
chemins telle compagnie ne fait que deux lieues qui
en ierait dix sans lui. H donne diverses voies à la cava-
lerie, aux gens de pied, à l'artillerie, aux bagages; il
évite Jes passages étroits, sépare les heures de marche,
pour que les troupes ne se rencontrent pas, tout en arri-
vant a la même heure envoie les prévôts commander
aux bagages, les fait marcher tôt et matin, concilie la
commodité et l'incommodité de t'armée, qui repose sur
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sa prudence s'informe des chemins, rivières, bois et

moniagnes, laisse des gens depiedderrièretui pourservir
de retraite, avec observation de ne pas trop s'avancer de
sa personne, de peur que, pour son salut, il ne faille
engager mal à propos une bataille ou un grand combat.
Il fortifie la tête du logis d'infanterie et met à couvert
toute la cavalerie, qui marche en avant pour prendre sa
place de bataille. » (rapaHMfs.)

Ftg.83.

« Strozzi, qui, dès son jeuno âge, avait plus aimé
l'arquebuse que toute arme de guerre, donna le mous-
quet espagnol aux meilleurs de ses arquebusiers. Lui-
même, toujours suivi d'un laquais portant un mousquet,
tirait quand il voyait un beau coup à faire et tuait un
chevai &600 pas. H~KMMtMcJ

Le bois des piques ctait long dp 14pieds les piquiers
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ou corc~s avaient le morion et la demi-armure (ng. i).
Les sergents portaient la hallebarde (Hg. i3); les oM-

ciers, la pique et même l'arquebuse ou le mousquet,
quand ils commandaient des MM~'M d'arquebusiers.

ng.at'.

C'est auxguerres de religion que remontent les «t'MX's
/«<s< feu, dont it reste d'ingénieux modèles dans cer'

atus musées d'AHemagne.
t. Muséesde Munichet de Dreade.
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L'Electeur de Saxe Auguste t~ favorisait les progrès
de l'armement en faisant la fortune des inventeurs.
On lui doit la plupart des hallebardes-escopettes et des
sabres ou épées-pistolets, importes en France par les

lansquenets. (Fig. 24.)

Dès 1568, les/aK<ttss!Ms/raM~aMprirent, dans l'histoire
militaire de l'Europe, la première place après les soldats 1

espagnols.
Je pense, dit Brantôme, qu'il n'y a rien de si brave

et de si superbe à voir qu'un gentil soldat, bien en
point, bien leste, tirant son arquebusade, désarmé,
aussi résolumentque lesmieux armés; soit qu'il marche
en la teted'unecompagnie, soitqu'idseperde, devant tous,
à une escarmouche, u un combat ou à un assaut. Ces
soldats sont appelés fantassins, parce qu'ils sont jeunes
et que rien n'est impossible à la jeunesse, pour le sang
neuf et ardent qui lui bout dans le corps et dans l'âme.
Et ce que j'admire surtout en ces fantassins, c'est que
vous verrez des jeunes gens sortir des villages, du la-
bour, des boutiques, des écoles, du palais, des postes,
des forges, des écuries, des laquais (comme les capi-
taines MignardetBequin), qui n'ont pas plus tôt demeuré
quelque temps parmi cette infanterie qu'ils sont aussitôt
faits, aguerris, façonnés et que, de rien qu'ils étaient,
ils deviennent capitaines, égaux aux gentilshommes.
a~NH<~!M' AOMMCM~<??~COWMOM~MW<!M~ïM<que
p~MMO&fMet faisant des actes aussi vertueux et nobles
que les plus grands seigneurs. Voyez quelle obligation
ils ont aux armes qui les poussent ainsi 1J)

Malheureusement ce fut contre les protestants fran-
çais, autant que contre leurs alliés allemands, que les

t. SoMa~os,ao!déa.
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six vieux régiments de /aM~ass:MSdonnèrent à leurs en-

seignes le baptême du feu.

LA HOCHE-t/ABEtLLE (25 juin IS69)

Dès sa jonction, à Châlus, avec ses attiés, Coligny
avait organisé, d'après ses principes tactiques et sa

grande expérience du commandement, l'armée de

20.000 hommes de pied et de 8.000 chevaux dont il

était le général en chef, sous l'onabre du ~MMeroi de

~Vapo)~.

Le 24 juin, il cantonnait à Saint-Yrieix, sur la Loüe,
descendant la vattéc de l'Isle, pour surprendre Péri-

gueux et y rallier le contingent du Quercy, lorsque ses

coureurs lui apprirent que t'armée royale, venue de

Limoges, était à deux petites lieues, au hameau de la

Roche.t'Abeitte.
Le duc d'Anjou, fort réduit en gendarmerie par

l'abandon de ses capitaines qui, lassés de coucher
dehors depuis plus d'une année, s'en allaient sans

congé, disposait de la belle infanterie française de
Pierre Strozzi et de 6.000 Italiens (dont i.200 cava-

liers) envoyés, par le pape Pie IV et le duc de Florence
Corne de Médicis, à la croisade contre les hérétiques.

Protestants et royaux étaient~ en un lieu fort avan-

tageux les royaux surtout, qui avaient une vallée et un

marais sur le front de leur armée H.

Le marécha! de Tavannes voulait qu'on traversât la

vattée, deux heures avant le jour, pour devancer 1'en-
nemi sur la hauteur qui surplombait le marais mais

le duc d'Anjou ne se levait pas si matin et ce fut l'ad-
versaire qui exécuta le projet de Tavannes.

Culbutant tes 300 arquebusiers qui gardaient la

principale avenue, l'avant-garde protestante, partie de
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Saint Yrieix avant la pointe du jour, était à un quart
de lieue de la ~<? <~(camp de Monsieur, avant qu'on y
eût pris l'alarme.

« Strozzi, colonel de F<'<tHc<soutint tout Feucrt de
l'escarmouche. Comme il marchait à l'ennemi, d'un vi-
sage et courage assurés, 11entendit quelques capitaines

t.a.t.o
-BT,.

p~.as.

et soldats des vieilles bandes de Piémont qui murmu-
raient bas

» – Ah où est M. de Brissac?
HStrozzi, qui avait l'ouïe bonne, leur répondit
» Là où i! est? Mort-Dieu 1 suivez-moiseulement et

je vous mènerai. en lieu plus chaud et plus avant que
le comte de Brissac 1 Suivez1



72 COUGKY

» Ce qu'il fit; car il les mena dans une grosse troupe
de l'ennemi, où moururent sur place 22 capitaines,

lieutenants ou enseignes Saint-Loup, angevin, Moque-

laure, gascon, Vallon, provençal, Mignard, basque.
HAu plus gros de t'escarmoucbe, survint une pluie

épaisse et impérieuse. M. de Mouy, prenant l'occasion

avec sa cavalerie protestante, chargea si à propos sur la

pauvre infanterie royale (qui ne pouvait plus se servir

de ses arquebuses parce que les mèches étaient éteintes

et trempées d'eau), qu'il en eut bon marché et la mit

en pièces. Ou btama très fort la cavalerie royale d'avoir

très mal secouru son infanterie.

MLe carnage fut très grand, très crue! et sans t émis-

sion. CependantStrozzi,fait prisonnier dans la métée.fut

échangé contre la Noue, pris à Jarnac. H (~«M<<!M<f.)

Coligny aurait voulu trouver la revanche de Jarnac

en s'engageant a fond, le lendemain mais il manquait
de vivres et de canons. Le conseil des capitaines protes-
tants décida de « s'aller rafraîchir en un bon pays, plus

gras que le Limousin; et ainsi fut fait, car aux guerres

civiles, quelquefois la charrue mène les bœufs u. (La

J\OM<)y

ENPOITOU(dejuillet à septembre<S6~)

11 y avait te Périgord; mais Périgueux était &~M

~oMt'pM.Coligny renonça a t'attaquer; il préférait pren-
dre Saumur et le fortiuer, pour s'assurer, en tout temps,
le tibre passage de la Loire. «Puis il porterait la guerre
vers la ville do Paris, qu'il savait n'être inclinée &la

paix qu'ette ne sentit le fléau de la guerre à ses portes. M

En attendant, les gentilshommes protestants du

Poitou t'obligèrent a assiéger Poitiers (24 juillet <889)
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T. n. s

Le duc Henri de Guise, son frère Charles, marquis de

Mayenne, et Guy d'Aitton, comte du Lude, se jetèrent
dans la place avec i.200 chevau !égers catholiques.

Ils y tirent une si brillante résistance que Coligny,
il la prière de ses soldats, mal payés et anamés, leva le

siège, le 7 septembre, sous prétexte d'aller délivrer

Chatetterautt, que le duc d'Anjou assiégeait avec
15.000hommes.

Coligny en avait ~0.000; mais, s'il faut s'en rapporter
à Tavannes, il trouva plus tin que lui.

« Tavannes, après une tentative d'assaut qui est re-

poussée, retire des tranchées artillerie, soldats et ba-

gages, marche toute ta nuit, passe la Creuse au port de
Pile et garnit les passages d'arqucbusiora et de che.

vau légers, qui amusent si hien t'amirat, qui le suit,

que h's Huguenots sont forcés de ~<'< au lieu do con-
tinuer la poursuite. Tavannes s'arrète à Laselle, «ss«'f~

environnée do rivières et do marais qu'it connaît depuis
longtemps, tt retranche le bourg et barre ta seule
étroite avenue par taquette un peut t'assaittir.

h L'amiral, n'ayant pas réuhsiatuurnfr cette position,
s'étoigne de 6 lieues au sud-ouest, passe la Vienne t't
se ~~«tcAtf à Faye-ta-Vioeuso, entre la Veude et le
Mabte. Guillaume d'Orangf part, avec :<cavatiers. pour
aller c))erchc: « s<'cot<rs» en Attemagm'.

» L'échec de Poitiers.ta maladieettafatiguediminuent
t'armée et ta réputation huguenotes, celles des cathu.

liques grossissent dans leur camp de Chinon. La chance

tourne; celui qui fuyait la bataille la recherche. Les

catholiques s'approchent à trois lieues dps Huguenots,
qui dérogent. L'amiral, résolu a ne combattu* qu'avan-
tageusement, se retire vers le Bas.t'oitou, espérant qm'
la longueur de la campagne dissoudra t'armée royat'
composée de noblesse et de volontaires.
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HTavannes pénètre ce dessein (non seulement par ce

qu'il voit faire Mses adversaires, mais par ce qu'il ferait

tui-meme, s'il était il leur place) et marche pour leur

couper le chemin.
HLes deux armées, ayant fait 4 iieucs sans savoir nou-

velles t'une de i'autre, se rencontrent, le 30 septembre,
sur ta rive droite do la Dive, a hauteur de ~ioncontour.

L'armée du duc d'Anjou, de 8.000 chevaux, 16.000
hommes depied, français, allemands, suissesou italiens,
et ia canons celle des Huguenots, de 7.000 chevaux,
m.OOOhommes de pied et i5 pièces d'artillerie.

Apres une vive escarmouche et un duo! d'artitterie

qui leur coûta ~00 hommes, les jnotestants prontërent
de la nuit pour francitir la t)ive et prendre position dans

la ptain'' sahtonneuso et te~erement accidentée com-

prise entre cette rivière et le Thoue, « fort peu ~ueabtes
toutes deux ».

L'armée royale tuarctta. pondant toute ta nuit du

~'octobre, pour remonte) jusqu'aux sources de la t)ivo

et, le lendemain matin, elle déboucha dans ta ptainede
Moncuntour.

MOïMontOur (.! octobre <~6!<

~ta) tiques conduisait les coureurs et les enfants per-
dus du duc d'Anjou.

L'«t«Mf-~</< commandée parte duc de Montpensicr,
avec Chavigny pour marechat de camp, se composait
d'un bataitton de j.OOOSuisses, sous le colonel Clary,
de 4.000 /«M~<ss«<sfrançais (sous M~t. de la Barthe, de

Sartauous,d'iste et )Ionoux),nanques, à droite, par fin

~'M
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fanterie et la cavelerie italiennes du comte de Santa-

Fig.26'.

Fiore, à gauche, par i 2 cornettes do relires, t'escadron

co~~M~~ de Gospard ~y.conservé Il la bibliothèque de Gentve.
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_a- -8-- '8- n m a n
de gendarmerie de la Valette et les 800 chevau-Iéger~
du duc de Guise.

En deuxième ligne, la bataille était commandée pa"
le duc d'Anjou il était assisté de ses maréchaux d ·

camp Gaspard de Saulx-Tavannes (F) et Armand d

Gontaut, baron de Biron (B), et entouré de ses garde?.
montés sur des chevaux bardés. La noblesse volontaire
formait un escadron sous la cornette du duc d'Aumatc:
!c duc de LongueviUe, le marquis de Villars, MM. d~

Carnavalet, de la Fayette, de la Vauguyon, de Vittc

quier et de Mailly en étaient.

Au centre de la bataille, derrière l'artillerie, un ba
taillon de 2.000 piquiers suisses, entouré de chariots.
avait pour chef Charles de Montmorency Méru, colon

général des Suisses. A droite et a gauche de cette /o~r
~a~ mobile, se déployaient un miHior de soldats e:;

pagnois ou flamands, envoyés à Charles tX par !e duc

d'Albe, et 3.800 arquebusiers français des régiments du

Cosseins, Gobas et Pierre de Montiuc.

A l'aile droite, le !<tHt<'M<<?~M<~Mw«' de Montmo'

rency-Thorô à l'aile gauche, les 4.000 retires du ma:'

quis de Bade et du Bhingrave.
En troisième ligne, le marécha! Artus de Cossé-Gon

nor commandait une réserve de 2.000 Suisses, flanqué:.
de gendarmerie.

A 7 heures du matin, les vedettes protestantes décou-
vriront t'armée royale, marchant dans cette ordonnance,
et donnèrent l'alarme.

Coligny, n'ayant pas l'intention do combattre, avait
prescrit, dès la veille, que t'armée protestante, mar.
chant la gauche en tête, irait passer le Thoue à Air-
vault et se replierait sur Niort, par Parthenay. Mais.
au moment de quitter leur logis, les troupes atteman-
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Au centre, f« M~/<! ctnit coxttMandfO par Ludovic
de Nassau. Un gros bataiHon de tonstjueneta 6ta!t
Hanqué par les 3.000 rettres de Wotfrad de Mansfetd
et par deux escadrons de cuevau-tegers iraoçats,

Fig. 21,

des se mutinèrent en réclamant ~arriéré de la solde.
On perdit deux heures à tes apaiser et, quand les retires
consentirent à marcher, il était trop tard pour éviter
la bataille. L'amiral prit la formation de combat, en
arrêtant ses trois échelons de marche, qui firent aussi-
tôt face à l'ennemi, et l'armée protestante se trouva
disposée dans l'ordre suivant

A gauche, vers la Dive, rm'aM~ar~, composée d'une
moitié de l'infanterie française (les régiments de Piles,
Ambres, Rou-

vray, Brique-
mauh), de ~.000

lansquenets et de
i6 cornettes fran-

çaises ou aiteman-
des, en deux es-
cadrons, couverts

par les 300argou.
lets de la Loüe.

Coligny sa te.
nait au ~r<'mtc~
/MMfde!'Pscndron
français, avec son
gendre ThctJgny,
Crussot d'Acier,
la Noue, Puy.
GreMer, Tracy, J

Laverdun, (:ho!sv
et l'élite de la
noblesse protes-
tante.
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précédés d'une double baie d'arquebusiers d'éiite.
Le reste de l'infanterie française (tes régiments de

Montbrun, B!acon, Mirabel, Crussol de Beaudiné et

Virieu) prolongeait les deuxailes de cavalerie.L'artillerie

protégeait le front des lansquenets.
A droite, près du Tboué, réserve comprenait l'es-

corte du roi de Navarre et du prince de Condé, c'est-u-
diro ~00gardes à pied et 300chevau-Iégers béarnais.

Vers midi, l'artillerie protestante, bien postée et cou-
verte pp: un pli de terrain, commença à endommager

Mg.aa.

les brillants escadrons de Monsieur et du duc de Mont-

pensier. Jusque-là, ni l'un ni l'autre ne s'Était soucié
do porter les premiers coups.

Le duc d'Anjou, ayant entendu dire qu'à Dreux les

Catholiques avaientduia victoire à i'immobiiitede leur

avant-garde.aitnaitmiouximiteriaprudenteexpectative
de François de Guise que rardeurirreuéchio du vieux
connétable. Ce ne fut qu'A trois heures du soir qu'il en-

voya au duc de Mcntpensie) l'ordre d'engager le combat.
Les enfants perdus et les coureurs de Martigues s'ë-

lancèrent en avant, soutenus par les chevau-iegers du
duc de Guise, et mirent en désordre les argoulets de la

Loüe, qui tentèrent de les arrêter.
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Ru voyantce mouvement,
lu première pensée de Coligny fut d'assurer ie salut
des jeunes princes qui lui étaient conHés. JI leur en.
joignit do quitter immédiatement )e champ de hataiUe,
pour ai!er prendre, &Thouars, ia routo de Partitenay.
Lui-mûme, pour assurer leur retraite, s'eiauça, avec
son escadron français et les retires de Wolfrad do
Mansfoid, au devant de la cavelerie du duc de A!ont*
pensier.

« La m6!ee fut fort douteuse, » (C<M~Mat<.)

Mg.30.

Les chevau'tegers de la bataille protestante, conduits
par le sieur d'Autricourt et le marquis de Renel, vin-
rent au secours des argoutets mais its furent assaillis
et rompus par la cavelerie italienne du comte de Santa-
Fiore, précédée de ~.000arquebusiers des régiments do
la Barthe et de Sartahous.

Ludovic de Nassau avait quitté sa place de combat,
pour conduire à faite gauche un renfort de 3 cornettes
de retires. que Coligny lui
avait demandé, et la ~«f<n~
était restée sans chef. Au-
cun des mestres do camp de
l'infanterie française ou ai-
!en)ande n'osa prendre sur
lui de so porter au secours
des chovaM'iegers. Alors

Tavannes, prontant habite.
ment do ce premier sucées,
fit dire au duc do Mnntpon.
sior do sagner du terrain
vers )a gaucite et d'occuper
los gués du Thnue (f,). ann
do couper aux protestants
leur ligne de retraite sur

t'arthonay.
LII..n.
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Le duc d'Anjou, voyant que l'artillerie ennemie en-

dommageait sa &<~t~ et que ses reitres avaient été
mis en grand désordre par les retires de Mansfeid,
commanda au duo d'Auma!e et au marquis de Bade
d'aller à leur secours. En même temps, Tavannes fit
dire au maréchal de Cossé d'amener la reserve (H') et
à Montmorency Méru de réunir les Suisses en un seul

bataillon, entouré de chariots défendus par 3.000 arque.
busicrs français (t).

Lacavaterie do Cotigny renversa tout ce qu'elle trouva
devant etto; le marquis de Mado fut tué, ses retires
tournèrent bride et te duc d'Auma!o eut assez a faire
do se dégager de !a météo H.

Alors, la gendarmerie et ta noblesse volontaire qui
entouraient te duo d'Anjou s'élancèrent a ta charge
mais les arquebusiers huguenots, <~<tfOMMtfMtri coM
</M«'!f<va</<*.M<tMs/cM<'Ms<'~w<M<wM.r~««~r<'a, démon-
tèrent presque tous les cavatiers catttotiqucs.

« Monsieur, ayant eu son genêt d'Espagne porté par
terre, était en danger dosa personne. lorsque le marquis
do Vittars lui donna son t'hevat. Si lors Tavannes et
Biron n'avaient fait tout le dt'voh possible do ratth'r ta
cavaterie do ta bataitto et si te maréchal do Cossé
n'avait fait doubh'r te pas aux Suisses do ta r~w,
ta victoire était pour demeurer aux Huguenots. H(C<M.
~M«M.)

Coligny, blessé au visage, quitta le champ do bataitta
et taisxa sa cavalerie sans direction, nu moment môme

·

on les piquiera suisses se réunissaient pour former leur
redoutable hérisson.

i.SOu rettres qui n'ont pas combattu, dit Tavannea
dans sa relation de la journée, assistés do plusieurs
cavaliers rattiés, jugent que la victoire est en la défaite
des Suisses et marchent pour les charger par le flanc
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8.

mais Hsles trouvent couverts de chariots. Contraints de
fOM~M longsous les 3.000 arquebusades de t'infanterie
hançatse, Ils tont leur <tM<«fOMaccoutumé et montrent
le flanc au maréchal do Cosse. Celui-ci les charge à

propos avec son escadron de gendarmerie, qu! n'a
pas combattu, et les emporte. Ce qui reste de ces
i.SOOreltres s'enfuit nu galop vers la cavalerie pro-
testante, qui a'est ra!M6e.M
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t – ~–t~~tt~ ~t-.I* -–-t. W ~ï~

La bataille était perdue; Ludovic de Nassau « forma

un gros de plus de 4 000chevaux et se mit en retraite

vers Thouars, en abandonnant l'infanterie. Toute la

cavalerie catholique se rua sur les lansquenets et sur

les arquoitusiers huguenots qui, n'ayant plus de

poudre, so défendirent avec t'épée.
Quand les bataillons décimes furent rompus, on lança

les Suisses au milieu dos Attemands, qui furent égor-

gés jusqu'au dernier. Le duc d'Anjou donna !a vie a

HOOFrançais, sur lu promesse qu'its lui nrent do servir

le Roy fid~toment et do renoncer au parti des princes.

Yoita la guerre en t!M!!).tt n'y a rien a ajouter à ce

résume succinct des rotations catholiques ou protes-
tantes do ta torribte journée de Moncontour les ensoi-

gnements y abondent et lu tactique de combat s'y pré.
cisc. Mais qu'il est pénible de retater que c'est surtout

pendant ta guerre civile que Guise, Conde, Coligny,
Tavannes, ta Kouo. Biron et tant d'autres de nos plus
Vfittants capitaines ont fond~t' M«~«t«'/)«M{'«M'

t.KTOUURRPUANCEDESMfOUEXOTS~SC!t)

<:otigny n'avait plus d'infanterie; sacavaiorio fran-

çaiso etnit lasso t't découragea: ses retires, « demi-

enrages d'avoir perdu teur bagage M,te menaçaient de

passer a t'ennomi et de teiivrer « au glaive de justice H.

Or ie Partemcnt de Paris t'avait déclare coupable
de tese majesté et ta roi avait promis NO.OHOccus d'or

il qui le livrerait, mort ou vif 1

Blessé, malade, épuisé par te sang qu'it avait perdu,
it aurait pu renoncera lutter contre ta fortune; mais

dans ce corps brisé it y avait une âme de fer.

tt se iit porter, en titiere, aumilieu des retires et leur

promit qu'ils trouveraient au delà de la Uordogne un
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gras pays, où its pourraient remplir de Nouveaux cha'

riots.puis, franchissant plus do 30 lieues en trois jours,
il se mit hors d'atteinte do t'armée royale.

<'tt alla, le premier jour, de Barbezieux a Brantôme

~tOtieues à vol d'oiseau); te lendemain, a Montignac
(U tieues); le surlendemain, il en fit autant par delà !a

Dordogne. En trois jours, it passa !a Dronne, t'tste, la
Y xôre et la Dordogno, grossies par les pluies d'hiver.
<:<'ttecourse harassa les reltres de telle facun qu'un les
sutvait par les pistes de leurs chevaux, las, b<ntoux, en
tel état que les paysans en avaient pitié et les laissaient

par les chemins. M(~f«M~oMt<)

Coligny ne fut pas poursuivi. Chartes tX. jaloux des
lauriers do son frère, ordonna qu'on suspendit iesopera
tiens onensives et, « au iieu de suivre tes princes, telle-
ment réduits en extrémité qu'ils n'avaient nul moyen
do se remettre sus, on prit le mauvais parti d'assiéger
leurs places M.(.VoM~M<)

Citateiiprauit. Niort, Fontenay, Saint Maixent, Par*

thenay et Lusignan ouvrirent leurs portes aux victo.
rieux mais !o capitaine Piles arrêta le marechat de
Vieillevillo devant Saint'Jean-d'Angeiy, du iu octobre
au 2 décembre 1869.

Ce temps d'arrêt permita Coiigny de rejoindre, a Mon'

tauban. !e comte Gabriei de Montgomery, qui revenait
victorieux de Navareins et d'Ortbe)!, et de reconstituer
son infanterie avec les bandes d'élite des sept vicomtes
du Quercy. Ntmes fut pris, le <!tnovembre ;Montiuc,
lieutenant du Roi en Guyenne, dut s'enfermer dans

Agen, où H fut étroitement bloqué, et l'amiral, ayant
ta champ libre, tint la promesse qu'it avait faite auxrel-
tres « de les promener, pendant tout t'hivor, dans ce
bon pays d'Agenais, où its se donnèrent aise et moyens
jusqu'à la gorge n. (CoatcftMM.)
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Au printemps, Coligny voulant apprendre la guerre
aux jeunes princes do Bourbon, at!a bru!er les faubourgs
de Touhmse, traversa le Languedoc et fit en Houssitton

uuo pointe, qu'il poussa jusqu'à Perpignan, pour braver

!o roi d'Espagne.
Do ta, il passa en Dauphiné et en Vivarais, avec

:000 cavaliers, Hfaisant, Mdisait-il, « son tour de

France, ta baguette il )a main

Chartes IX finit par s'émouvoir de ce ra'c lies

)M<*<'<.petite petote de t ~go~u'on avait taissé rou

!or a travers ta Franco Ilet <)))!menaçait dedevenir ava-

lanche. )t reunit, en Ortcanais, une armée do 3.000 cho

vaux. Jt.OOO/:<M~tM<Mset <0 canons ()u'H donna au

tnareehnt de Cosse, avec t'ordre do marcherau devant des

rehettes. Les coureurs de Cosse rencontrèrent t'avant-

garde protestante il une journée de marche d'Autun.

Amay.ïe'Dwc (36juin <M6).

« Le maréchal voulait camper a Arnay'!e.0uc, près
des sources de t'Armux, en dessein de combattre f'ar-

mce des Prince' <?)<s'y était acheutinée au nombre de

~.<t0«citevaux et ~.f!0f)aruuebMsierf!, sans canon. Mata

t'umtrat avait envoyé uue!uuo cavalerie et inîanterte

pour se saisir d'Arnay avant lui.

HCosse disposa son armée en bataille près du village

do Ctomot. sur une colline, au nord est d'Arooy, vis-

a vis et a environ une portée de mousquetde ta position
nu t'amh'at s'étatt pr~~ ~'r <t~<'M~'<'choc.

Mt)eux ruisseaux, sortant d'un étang, et queh{uea

marécages servaient de barrière entre les armées, qui
marchandèrent a <;uipasserait ta première.

» Hnun Cossé, ayant iog6 2.000 aruuebusiera sur le

bord de l'eau, ut avancer un des régiments da l'avant-
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na, en la plus grande diligence <)u!) put, vers ta
Charhe SMr'Lohe, pour prendre <)uet<tupacoutevttncs

<)ueles reltres y avaient httssëea, se renforcer des gar*
ntMMMd'Autun, de Vezelay, de Sancerre, et marcher
vers Paris. » (B~nMMtc.)

garde pour attirer ses ennemis au passade et commença
t'cscarmouche. Ce régiment passa sur la chaussée de

l'étang et donna d'auofd jusqu'aux barricades d'un
moulin, où ram!ra! avait mis M. de Saint-Jean, avec
deux régiments, pour garder l'avenue; les gens du
mat echaHurent repousses
et menés jusnuau ruts-
seau.

MLors t'amira!, plus tut
Me d'tntanterio et sans
aucun attirail decanon.no
voulut p's hasarder le

passage du ruisseau, qu'on
ne pouvait traverser que
file par Ote. )t conunan'
<!an Saint-Jean uc s'arre*
ter et a ~huttROtnery. son

trere, ~u! s'étatt avancé
avec une partie ue t'ayant-

garde, de tenir la hrtdo
en main et d'attendre une
occasion plus favorable.

MLe reste du jour se

passa en escarmouches on*
tre les gens de pted, sans
toutefois passer l'eau.

MLe tcndctnain, !'am!.
rat détogea et prit la route

d'Autun, d'ou H ft'achen~'

c~'n< -J~l.
*<«*

P<8.3'.

ttt
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fAtX DE8A)ST CËHMAM(Saot~t<!HO)

A la niOne époque, la Noue. gouverneur do La Ro-
chelle, tenait avec succès ta campagne dans le Bas.
Poitou. Après avoir battu Puy~aittard, lieutenant du
Roi, entre Sainte-Centre et Luçon, il avait repris
toutes les villes pentues pat les protestants.

D'après Tavanm's. o ces petites bastonnades ment
faite ta paix do Saittt.Gennain <8aont i:;7))).

MLaRocttotte, Momaubon, Connue et ta Chatito turent
données cotnnte p~«f<'s~f .s<h< aux Hu{;uPB"ts, et
.VMs~M~ tv~tvs, ttès bien pays aux dépens du
Roy. s'en atterent, fort contents do t'amirat, en lui pto-
moitant de revenir au tneme prix quand it te voudrait.M

Cotigny et ses capitaines étaient las de la guerre,
comme ta France entière, si nous en ~ugeons par les
.4<Mcw.t</<*/« <MM~<'«&~</M<'<vccn't~, empruntes au pré-
cieux rccuoit do Le Roux de Lincy

Adieule champ.adieu teaarmes1
Adieutes archers,les gensd'a~mea;
A'ttousourdineset clairons,
t'u~qu'en paixnouaen fetoMfnona.

Adieutambourineet trotopettea
Adieuenseigneset cornettesi
Adieupiatotcs,piatotets;t
Adieueutraasea,eotaeteta.

Adieuaotdataet captt~nea1
AdteMguerrestrop thhumatnoat
Adieuroussins; adieu coursiers;
AdteMles grandachewautttanetera.
Adieuvouadia, cavalerie
Adieuvousdta,Infanterie1
Adieuvouadis, tous p!ato))cM,
A)'(;<tetaet ehcwau'Mgefa.
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Adieu escalades et monlres
Adieu charges adieu rencontre-:
Adieu surprises et assauts;
Adieu ta Guerre et ses vassaux 1

Adieu escortes, embuscades,
Escarmouches et eamisade~
Adieu bombardes et canons,

Puisqu'il) logis nous retournons;

Adieu voua dis, arquebusade-~
Pistoiades et canonnades,

Qui sont fort peut à regretter
Et dangereuses a hanter

Adieu harnois et cuirassines ¡
Adieu cuirasses, brigantines
Adieu piques, adieu collets,

poubtef même en buMed'Atais!

Adieu bedelles et escoutes,

Sentineiies, gardes et coûtes,

Qui, nuit et Jour, faites souvent

SouOrir froid et chaud, pluie et vent.

Adieu ceux qui do froid ao meurent

Ou de chaud, et ceux qui demeurent

Enfonces dedans un bourbier,

Quelquefois un Jour tout entier.

Adieu, qui se saMve a ta course t

Adieu, qui a perdu sa bourse

Et son cheval et son argent
Kt aon vatet trop ditigeat.

Adieu ceux qui l'ordre demandent,

Qui obéissent ou commandent
Adieu (qui êtes un grand tos).
tïena dédaigneux de vos états.

Adieu, qui vous vouiez bien dire

PiHnes de régir un empire,
Et cependant êtes menés

l'or ceux que trop peu estimez.

Adieu, qui ravit et qui pille,
A qui l'argent est fort utiio
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Adieu. ceux-là qui n'avaient rien

El qui par euerre ont force bien

Adieu, ceux qui ont grand dommage
l'ar la guerre et par le pittago,
Tant qu'ayant des biens à foison,
Meurent de faim en leur maison i

Adieu, ceux qui leurs beaux faits vantent:

Adieu, ceux qui se mécontentent;
Adieu, ceux qui sont trop contents
Adieu, ceux qui plaignent le temps i

Employé plus qu'un autre usage
A manger tes «ens de village,
Adieu qui se plaint et sa deutt
Adieu vnusdia, ~e'~Mt.~PM~

Adieu to logis à la baie
Adieu les feux do frotde joie,
Qui sont a ta pluie et au <en).
Uf) l'on se morfond bien souvent.

Adieu le coucher sur la dure,
Sans draps, sans fit ni couverture
Adieu (qui pis vaut) te coucher.
Tout artne, n'ayant a manger,

Ëtant dehors avec ses bottes,

Mouittèes, percéos, pleines de crottes.

Adieu, revenus d'o<) Il faut
Kndurer le froid et le chaud

De quoi, après peine tonnte,
«n perd la fonte et la vie.

Adieu tes soudards et les gueux,
Au pauvre peuple dan~oreux,

Qui lui gfUee crains, vin et palllo,
Argent, betati, lard et volaille,

Jusqu'au pain qu'on s'en va mangeatit,
Adieu vous dis, /~M~.<f<M~<-a~l

Adieu vous dis, colliers d'ecaittc,
Manches et chemises do mailles

Adieu, halle de m<<Ften MO<Mi
Adieu vous dis jusqu'à demain 1
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Adieu batailles ordonnée';
Adieu trahisons et menées,

Qui sont souvent do plus d'efîets

Que les ptuf valeureux hauts fait<

Adieu coup d'estoc et de taiMe

Adieu donc la marche en bataille;

Adteu le rang tort ou atlroit,

Et la Hteen chemin étroit!

Adieu le suer sous tes armes;

Adieu toutes les sortes d'armes

Adieu les Uessés, tes tués,
pont les corps sont restes coucha.

Adieu, Guerre 1Vahors'te France,

Et nnus serons hors de souuranco

La Saint-Barthélemy (; poat )5?2).

Coligny rèpondit aux avances do Chartes !X, ~'t! t'~p-11-ta

du Roi, contre ta ha!ne des Guises, contre !a jatous!e
des )))ar<;c!<auxrien ne !e d6couragco.

H~.M.

yCWv W1nvlo 8-q-d'q7

t'~tMt~M. en lui

proposant do réunir
les vaillantes 6p~es
des deux pt'rtts
dans une tn~me pn

hopt!8u patriot!-
quo, !a fOM~M<</fs

MtM~a.
De viles !nh!t;<tpa

do cour et rfr do

Ph!!tppo contral.
tintent çe t)ob!

pntjet.
L'atnhat 1 eut a

lutter contre le ca-
ractëre OMtbragcux
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– IlConquérir la Flandre, disait-il, c'est le moyen
d'éteindre ta guerre civile; qui empéctte la guerre avec

l'Espagne n'est bon Français et a une croix rouge dans
le ventre M»

Apres deux années de généreux etîorts et de prépa-
ratifs sur terre 'et sur mer, le pian des opérations fut

approuvé par le Roi et t'entrée en campagne ordonnée.
Mais Catherine de Médicis en avait décidé autrement.

Au itou d'une conquête glorieuse, entreprise, en plein

soleil, pour ia grandeur do la patrie. la Reine-mère
obtint do ia faihtessc de son nts tu massacre nocturne
de tous les protestants du royaume, et. Coligny fut
ia première victime de i'ixuriMo Saint-Barthéiemy
<~ août i:.72).

Le tocsin du palais sonne avec le jour tout se

croise, tout s'excite et c~T/tf co~n*. Le sang et la
mort courent les rues, en teite horreur que le Bui
et ta Moine'merf, qui en sont les auteurs, ne se peu-
vent garder de peur dans le Louvre. La résolution
do tuer seulement les chefs est enfreinte; tous les

huguenots indinéremment sont égorgés, sans faire
aucune défense. tt demeure dans Paris S.ttOOmassa-
crés! M(?'«f«MM~S.)



CHAPITRE V

LE R0< DE NAVARRE

Les courses du Béarnais. Guerre des trois Menrt (t581). – L'M.
mée ~tfang~M. – La poursMhe du duc de Guise. Joyeuse.
– Journée de Coutras (80 oetob'a iS8?).

ms counsEs nu BÉAUNAts (iMO.iS86)

Six jours avant la Saint.Barti)6iomy, Ment! de Bour*
bon, roi de Navarre et prince souverain de iMarn, avait
épousô Marsuerito de Valois, smur de Charles !X.

dut la vie à cette alliance ntais, prisonnier dans
!e Louvre bien qu'il OtUabjuré ta réfortne, « il tut con.
traint de céder au temps, de dissimuler ses senthnenta
comme ses espérances et de se réserver pour une mett.
!eure tortune M.

Après la mort de Chartes !X (30 mai i674). le roi de
Navarre laissa Henri duc de Guise organiser la ~H~.
A~MPcontre le nouveau roi Henri Ht, le vainqueur
de Jarnac. Ce ne tut qu'en i!MOqu'il sortit brusque.
ment de l'inaction que les Protestants lui reprochaient,
pour donner l'assaut A Cahors (Nmai) et devenir pour
le roi de France un rivai entreprenant et redoutable.

Quand ii fut, par !a mort de François de Valois, ie
10 juin itiM, i'béritier présomptit de ia couronne de
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France, « on le vit se jeter vaillamment dans la môléo
des partis. anriande au travail par la beauté de la

besogne, et recevoir du péril une nouvelle hautesse
de coeur H.(SM~.)

Au printemps de 1386, il courait la Guyenne, avec
2.000 arquebusiers, 300 chevau-légers et quelques
gentilshomn Mvolontaires puis, passant en Saintongo
et en Poitou, il obligeait Henri Ht envoyer sa mère au
château de Saint-Bris, près Cognac, pour lui demander
la paix (14 décembre i!!86).

Catherine de Médicis n'obtint de son gendre qu'un
armistice, qui permit aux deux partis de se préparer a
!a campagne de 1S87.

GOEttnEDESTMMSHENtU(M87)

Henri do Béarn, « le plus rusé et madré prince qui
fût au monde H, avait envoyé des agents actifs auprès
du roi de Danemarck, des princes luthériens d'Alle-

magne et des magistrats de la Suisse protestante, pour
bâter !a formation d'une ~'aH~<'armée ~aH~v.

Guillaume de la Mark, duc de Bouillon, avait à con-
duire cette armée, par b) Bourgogne, jusqu'à !a Charité-

sur-Loiro, pour y rejoindre toutes les forces disponibles
du roi de Navarre et du maréchal de Montmorency-
d'AmviHe, son lieutenant en Languedoc. Après la jonc-
tion, on devait marcher sur Paris.

A ce projet, d'une exécution difficile à cause de la
distance qui séparait les deux armées protestantes
et surtout à cause des ambitions rivales qui entravaient
l'unité do direction, Henri opposa un plan bien

conçu.
En Poitou, l'armée du duc de Joyeuse devait empê.
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tait d'attendre ie résultat des premters engagements

pour faire la loi aux vainqueurs autant qu'aux vaincus:
« Ce sont mes ennemis, disait-il, qui me vengeront

de mes ennemis 1»

Le roi de Navarre et le prince de Condé inaugurèrent
!a campagne de JS87 par !a prise do Tahnont, de
Saint-Maixent et de Fontenay. Après ces succès, iis se

US. 93.

cher le Béarnais de passer la Loire et d'aller au devant
des étrangers, pendant que l'armée de Champagne, sous

Henri de Guise, et celle de Bourgogne, sous Mayenne,
« côtoieraient et endommageraient » les envahisseurs,
dès leur entrée en Lorraine.

Le roi de France se réservait le commandement

de i'afM~ de la ~ott'f, composée do sa maison, de

8.000 Suisses, du t'~tM~Hf </M6«f<~s /)'<!Kfa<sM(défini-
tivement organisé à i2 compagnies depuis 1~74)et des

trois autres vieux

régiments, fMar-

< C~OM~~KPet

Pidmont,sous leur

colonel général
Jean-Louis de

Mogaret de la Va-

lette, duc d'Eper-
non, de reHte des

compagnies d'or*

donnance et du

plus de noblesse

qu'il s'en puur-
rait rassembler.

Placé au centre

de Féchiquier
stratégique, Hen-
ri Hl se promet-
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préparaient à marcher ensemble vers la Charité, tors'

qu'Anne de Joyeuse parut. le juin, sur la Sèvre

niortaise, avec M.OOOhommes de pied, 2.000 chevaux et

7 pièces d'artiiierie. L'avant'garde surprit et massacra,
il ia Mothe Saint-Herray, près de Saint-Maixent, les

deux régiments huguenots qui gardaient !a frontière
do Saintonge; puis Joyeuse conquit tout ie pays jus-
qu'à Tonnay-Charento.

Mais, à !a tin d'aoilt, les chaleurs et la picorée avaient

réduit l'armée catholique à 3.!MtOarquebusiers et à

quelques centaines de cavaliers, quand les chefs protes-
tants se reunirent à Fontonay, pour prendre l'offensive.

Joyeuse laissa le commandement a Jean de Lavardin,
son maréchal de camp. et courut a Paris, par Airvauit,

pour demander à Henri tH des renforts et des instruc-

tions. Lavardin se replia derrière la Creuse et la cam-

pagne fut interrompue, de ce cote, jusqu'au milieu

d'octobre.
<

L'AnM~B)STnAt<n&nB(<87)

Apres bien des vicissitudes, i'a~M~ ~«M~~ s'était

réunie 6 Sarrebourg, ie 27 août, sous la cornette Man-

che du duc de Bouillon, lieutenant générai du roi de

Navarre. Elle se composait d'Allemands, de Suisses et

de protestants français. Le burgrave Fabien d'Obna,

gf<'M<~de l'Electeur palatin, commandait ~0cornettes

de reitrea et enseignes de lansquenets Antoine de

Clervant, 4 régiments de piquiers suisses de Mouy,
3 régiments d'arquebusiers français et 20 compagnies
de cbevau-iégera ou d'arquebusiers a cheval; 300 gen*
tiishommps suivaient la cornette blanche. Le parc d'ar-

tillerle contenait 4 canons, 4 grosses coulevrines et

ii pièces de campagne.
C'était une armée do 3S.OOOhommes, animes de pas.
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sions et d'intérêts différents, qu'il fallait conduire, en
pays ennemi, depuis i'Aisace jusqu'aux sources de la
Loire. Le duc de Bouillon, jeune seigneur du beaucoup
do courage mais de peu d'expérience n, n'était pas ù
hauteur de cette tâche difttctie. indécis sur la route a
suivre, mal obéi par ses lieutenants, ii laissa, depuis
le coi de Saverne, les Aticmauds et les Suisses ravager
crueiiement la Lorraine et la Champagne, dont les
paysans se soulevèrent au son du tocsin, pour courir
sus aux envahisseurs.

tA POtJttSMTEnu MJCDEGUtSE(septembre<sa~

Henri do Guise dirigea ce mouvement populaire et se
Ut ie défenseur de ia patrie en danger, entouré de
tous les princes do sa maison et de i'oiite de la noblesse
im raine ou champenoise, suivi du 2.000 fantassins
aguerris et de i .300cavaliers bien montes (cuirasses,
lanciers albanais, carabins Italiens, arquebusiers a

ehcvai), il entreprit de harceler cette grosse armée par
des reconnaissances, des embuscades, des surprises et
des escarmouches continuelles, de lui couper les vivres,
d'enlever les trainards, ennn de ia tMa~tw~ a force
d'activité et décourage, sans jamais se laisser entrainer
a une action décisive.

La /bMftM~,cette fois, «~< c«tH<wM<~)A<tM~.

KLe ii septembre, les retires étaient arrivesau Pont-

Saint-Vincent, grande bourgade située au penchant
d'une colline, au pied de laquelle ia Moseiie passe sous
un pont spacieux, fait a l'antique, quand ie duc de
Guise y survint, pour les reconnaltre, avec 300 chevau-

iegera et 100arquebusiers il cheval.
HA son arrivée, ii découvrit, du haut d'une colline,
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t'armée étrangère, rangée par escadrons et marcbant
tout droit vers le pont de pierre.

MAprès avoir mis hors du bourg les 300 chevau-

!égers et sur le bord de la Moselle les iOOarquebusiers
à cheval, il passa le pont, avec 5 gentitshotmnes, pour
gagner quelque lieu étevé, d'ou il put distinctement
découvrir et étudier l'ordre des étrangers.

Chargé par deux cornettes de rcitres, qui précé'
daient i'avant garde pour découvrir le pays, it fut con-
traint do repasser !o pont a !a hâte. Mais les «faM<'

Mg.3<.

fOM~MMallemands nrcnt i<a!te ou bord de i'eau, pour
attendre leur gros. L'un d'eux, nynnt mis pied ô terre,
prépara tout H son aise son escopette, qu'il coucha en
joue et tira d'une grande assurance, malgré une dé-

charge de2QuHr<tMebuMdf8,dont pas une ne J'atteignit;
puis, sans s'otonner d'aucune sorte, t! se retira, au petit
pas, vers ncs conpagnuns.

HGuise se ptaça aux dernières files de ses arquebu-
siers et lit sa retraite, tout en escarmouchant, pour rc-

toindre sun co~s d'<u<M<due ses maréchaux de camp,
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V. o

Bassompierre et la Châtre, avaient rangé fK<~tM<h<M<'
entre deux collines l'infanterie au centre, parmi les
vignes entourées de fossés, la cavalerie aux ailes, l'ar-
tillerie sur le haut d'une colline, Manquant!e front de
bataille. L'avant-garde allemande n'osa pas attaquer'.

La Moselle franchie, t'armée d'invasion atteignit, !e
17 septembre, la frontière de France, ù Saint-Urbain,
sur la haute Marne.

Renforcée, !e 22, par les t.500 arquebusiers et les
200 cuirasses de Francois~do Coligny, iiis de l'amiral,
elle passa la Seine à Cbâtitton, après une escarmouche
de quatre heures contre les coureurs de Gaspard de lu
Châtre, et l'Yonne à Maitty.te Château.

« Guise, remplaçant la force par )'adresse, ne se to.
geait que dans des postes avantageux et assez près des
Alleiuands pour saisir toutes les occasions do leur faire
dommage. Tantôt devançant t'armée ennemie, tantôt la
suivant, tantôt la côtoyant avec une diligence infati.
gable, it s'eubrcait de l'incommoder, de la réduire a
t'étroit, de l'amuser, de retarder son voyage et de la
mettre surtout dans une extrême nécessité de vivres.
Ses meilleurs alliés furent la gourmandise et l'ivrogne-
rie des Allemands qui, dans les pays vignobles, se
débandaient pour cueillir du raisin et dévaliser les
caves. Les maladies les avaient déjà réduits, lorsque
les pluies d'automne vinrent augmenter encore te nom-
bre de leurs motts. Ce fut bien pis dans les marécages
de l'Orléanais, où l'on marchait dans la boue, par des
chemins impraticables. » (~a.)

La colonne du due de Guise avait échappé a la mala-
die. Ma!chaussés, presque nus, montant des chevaux
harassés, gentilshommes et soldats avaient conçu une

i. Mtstoiredes guerrescMtesde France,f.W~M~McM~w'M.C.d'~uMa.MfMeH/)aHfa<<pa<'ABaMaMM.rarie,P.Hoco!et.<69a.
WIl, n ` 1>
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si grande opinion de leur générât, en !e voyant s'expo-
ser le premier &toutes leurs fatigues, qu'ik acceptaient
gaiement les souOrances de cette rude poursuite.

Le duc do Bouillon dut s'arrêter, !e 2 octobre, devant
la Loire, dont tous les passages, depuis Gien jusqu'à la

Charité, étaient gardés par l'armée de Henri Ut.
« Le roi avait réuni a Gien 8.000 Suisses~ 10.000 fan-

tassins français et 4.000 chevaux. Le ducd'Épernon.qu!
menait son avant-garde, avait remonté la Loire, rom-

pant tous les passages, enlevant les bateaux et mettant
de bonnes garnisons dans toutes les places. M(.4r~o.)4

Lu poursuite acharnée du duc de Guise, que te mar-

quis de Pont avait rejoint avec i.00 chevaux et
3 000hommes do pied, i'indisciptino des Allemands et

t'intompémnce des Suisses avaient décimé les envahis'
sours. Ils étaient mécontents do tours chefs, inquiets
des trahisons dont ils se sentaient entourés et dé~us
dans leurs rêves do conquête et de fortune.

Les Suisses, en entendant leurs grands tambourins
~tcr ta diano dans te camp do Henri tt!, s'accusaient
M ~.anquer au pacte fédérât et refusaient d'nttor plus
loin. Les Attomands a menaient grand bruit pour ta
soldo qui n'était pas payée u, et tes Français, harassés

par le service d'avant-garde, d'avant'postes ou d'ar.

riére'garde, que los étrangers leur avaient imposé de-

puis le commencement do la campagne, quittaient
t'armée par bandes, ann do rejoindre Lesdiguiercs en

Dauphiné ou d'Amvitte en Languedoc.

Après plusieurs tentatives pour forcer le passage de
la Loire a Cosne, a la Charité ou il Neuvy, « dont le gué
était défendu par 3 /h%M<ead MM<MM'H, te conseil des

capitaines décida qu'on se dirigerait vers la Beauce,
t. Uneffesquede lagaleriedes t'7~:<,aMoMBce, peinte&la Bn
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pour attendre, « sur cette terre nourrice des gens de
guerre H, l'argent et le prince du sang que le roll de
Navarre avait promis.

P<8.3S.

François de Coligny ayant ofïort ses terres du Gatt*
nais à l'armée étrangère, elle alla jusqu'à MoNtargts,

du XV<*8)ec!e,représente p!usieuradécès /)~a~A a canons.Ce sot.t
des galères ou des barques, se conduisant a la rame, sur to UHae
dosqueMeasont dteposCes de véritables M<~MtW<tMM.dont nous
avons trou~ et dessiné M mod6te a l'arsenal de Venise. Sur to
pied de l'engin, soutenu par un plateau MctaaMH)a<fe,est articulé
un Mt en t)ota, supposant un système de 30 canons de fer, qui
tournent autour d'uno crosso <<o. Dixde ces canons sont de moi.
Xe moins h)n<Mque les dix autres. La culasse commune présente
20 trous, correspondant a chaque canon. Un levier arttcate, muni
d'une m6ehe, est (!<èsur le Mt et sert de chien. Pour obtenir un
tir continu, Xsufut de mettre te feu succossiwementa chaque ça.
non, en agissant, avec la main gauche, sur t'arrêtoir d'une cordelle
(maintenue a la crosse par un piton) qui communique avec la
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&petttes journées, par Saint-Fargeau, Bteneau et Châ

titton-sur-Loing, pendant
que le duc de Guise pre-
nait position à Chuteaure-
nard et que le duc d'Éper-
non se dirigeait vers Char-

très, avec l'avant-garde de
t'armée de la Loire.

JOYEUSE (octobre )SM)

Cependant, le duo de

Joyeuse était à Poitiers,
avec 8.000 hommes de

pied, 2.00u cavaliers, Kde

noblesse pour la plupart M,
et 7 pièces de canon.

De Gien, Henri Ut lui

envoya l'ordre de combi-
ner ses opérations avec te
maréchal do Matignon,

qui devait lui amener de

Bordeaux 4.000 vieux

soldats, de courir sus au

roi de Navarre et do
lui livrer nataiito, en

~t–At
tjuctqua lieu qu'il le rencontrilt.

Le t0 octobre, Henri de Bourbon quitta la Roche!tp,

Mvcc toutes les forces (ju'tt avait pu tirer du Poitou,

<)<*t'AMjou, de tn Toutraine et du Berry, ann de marcher

mfche du levior, pendant que la main droite rait tourner la cu-
ta~e commune. Lariteulation (B) du pied Bur le fût permet d'élever
uu d'obataser l'engin et de le diriger a dMtte ou a gauche.

~<5~

t-3t!.

~tt- ~~tit t
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P';t4.'0 e

P<(t.37.

composées de 4.380 fantassins, de i.230 cavaliers et de
3 pièces d'artiiierie.

Le t8, it Ht reconnaitre p.~r la Trémoïiie, ~M~'at
M <'<itt'«/M'~~tv. les passM~psdo la Dronne et los
positions de !'enoe<nt. Le 10, quand !t fut sur que
Joyeuse n'avait pas dépasse la Mochpc!ta!a!s,!t fit «Mp
M«tt'<'Ac/b~<'c de 23 A~oM~tvs,pour s'etuparor do la
forte position de Coutras, située sur la rive gauche de
la Dronne, en avant du confluent do t'tste.

La TrémoïUo, devançant !'avant'a)'do avec 2~0 che-
vau-légers et autant d'arquebusiers &cheval, passa la
Dronne à gué, au'dessous du mouHn de Coutraa, où H
laissa quelques arquebusiers pour assurer sa retraite,
et i! courut s'emparer du bourg, du château et de

nait do passer !a Dronne
à Aubeterre, pour !e de-
vancer sur !'tste. lui barrer
la route do Guyenne et
faire jonctton, à Ubourno.
avec !otnarccha!doMat!*

Rnnn.

Le roi de Navarre, d6.
c!dc it accepter lu hatame.

p)))p!oya !a journée du i7
u concentrer ses forces,

au-devant des étrangers, par tu Guyenne, le Languedoc
et le Lyonnais, et de gagner les sources de la Loire, en
ralliant toujours de nouvelles troupes M.

!t marcha de la Charente vers l'Isle, par Taille-
bourg, Pons et Montieu, et logea, le <6, a Montguyon.
Là, ses coureurs lui apprirent que l'armée de Joyeuse
avait cotoyô la sienne par Runec, Chateauneuf et
Barttezieux, et qu'ette ve-
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la Garenne. Comme il descendait du château, à la nuit

tombante, il se heurta à un escadron d'~Aa~s !'OM-

~M. C'étaient les fourriers de t'armée royale, conduits

par !e marchai de camp Beaumanoir de Lavardin, qui

venaient taire, a Coutras, le logement pour le lende-

main. Joyeuse avait eu, trop tard, la méme~'intention

que son royal adversaire.
<tLavardin jeta quelques arquebusiers aux chaussées

du moulin, pour éprouver la résolution des coureurs

huguenots et pour savoir, d'après leur contenance,

s'ils étaient soutenus. Quand il vit qu'ils ne marchan-

daient p:)s. il jugea qu'ils avaient toute leur armée aux

trousses et, trop faible pour disputer Coutras, il s'en

retourna a la Mocbecbaiais. M(.S«~.)
La Trémotiie le poursuivit jusqu'au village des Pein-

tures, situé a Hkiiometres environ du château de Cou-

tras. et établit dans ce village, (lui barrait la route de

la Hochecbaiais. une ~MM~'</<u<~<~<*Mf<t~~

soutenue, a un Miom6tre en arrière, par t'escadron de

60 iMt~/M du capitaine La Boutiay. Ces précauttona

prises, il alla faire son rapport au roi de Navarre, qui
s'était déjà installé dans Coutras.

Henri df Bourbon rassembla aussitôt le conseil des

princes et dos capitaines, « pour leur remontrer le péril

qu'il y avait il passer des rivières en ayant à l'échine

des ennemis si gaiiiards qu'its venaient Mla guerre
comme « la citasse, et en laissant croire à l'armée pro-
testante qu'piio n'était pas de force a leur tenir tête H.

Tous furent d'avis de s'arrêter a Coutras et d'employer
la journée du lendemain ù se préparer au combat. SI

l'ennemi tardait, on irait au-devant do lui.

La ~tt~e protestante franchit te gué de la Dronne,
et lu plus grande partie de l'armée fut demi-togée,
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demi-campée, dans le bourg et aux villages de des.
sous H. Il ne resta sur la rive droite, à une lieue euvt-
ron du gué, que les 3 régiments qui accompagnaient
l'artillerie, dont les commissaires, CiermontGaUerande,
Bois dû-Lys et MignonviHe, <'se mirent dans l'eau jus-
qu'aux aisselles pour accommoder le passage M.(SM~.)

P)8. 38.

En recevant, &dix heures du soir, le rapport de
Lavardin, Joyeuso, «qui banquetait, à !a Rocliechalais,
avec tous les jeunes tous do la cour M,proposa a ses
convives d'aller, cette nuit mente, donner la chasse au
Béarnais. Tous aussitôt montèrent a cheval et nrent
&«fhvaM.rcAtUMps.

Le camp tut levé confusément au milieu des ténèbres
et l'armée catholique, formée en une seule colonne, se
mit en route vers Coutras, dans le désordre et avec la
lenteur d'une marche de nuit improvisée.

LapotM~d'OMHt. composée de 400 tances h'~fs,
d'autant d'arquebusiers à cheval et de 2 compagnies
d'Albanais, vint donner dans la grand'garde des Pein-
tures, qui lui tint tête et t'arrêta jusqu'au jour.

Au bruit des arquebusades, l'armée protestante prit
les armes. Le Roi dépécha Maximitien de Béthune au
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gué do la Dronne, pour hâter le passage do l'artillerie
et de t'arriére garde.

– « C'est à ce coup, mon ami, lui dit it en l'accolant,
qu'it faut faire parait) o votre esprit et votre diligence;
le temps nous presse et c'est de l'artillerie, bien lo-
gée, bien munie et bien exploitée, que dépend, en

partie, le gain d'une journée, n ~«My.)
Ensuite, il parcourut les positions, avec le prince de

Condé et le vicomte de Turenne, sc~pMt ~M~nt
~<~< pour tracer les lignes et déterminer tui-méme
les emplacements de la cavalerie, de l'infanterie et du
canon.

J~~raëe de Coutras (20octobre<s<n).

« La petite plaine, do C a 700 pas de largeur, qui
s'étendait entre ta t)ronne et le bourg, étant défendue.
du cot6 de l'ennemi, par les marais du Pattard. le Roi

appuya son front de ta~ft~ aux premières maisons de
Coutras et au taillis d'un an qui les bordait a l'ouest. H

(tM&~M~.)
1! désigna pour y placer l'artillerio le sommet d'une

croupe arrondie, nommée la tMO~ AoMps~,qui com'
mandait ta route de la Hochechatais et les bois que
cette route traversait. Loupsil devint la ctef de la pre-
mière position défensive, le point d'appui central, d'où
la ligne se coMW~ <'M~<'<Mt.~<M<'pour se relier a l'enclos
de la Garenne, fermé de baies vives; cet enctos était
le point d'appui de droite. A 800 mètres en arrière du
ptvtM~' /t-oMt, le château, construit par Lautrec, le
parc, tes jardins et les viviers formaient une f~M-f~MC
~Mf Inexpugnable.

Vers six heures du matin, La TrémoHte, commandant
des avant-postes, les replia successivement et vint
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annoncer au Roi que l'armée catholique approchatt
des bois de la Gelleterie et qu'il allait y avoir bataille.
Henri for)na aussitôt toute sa cavalerie en 5 escadrons,
qu'il déploya entre la Garenne et la route de !a
Rochechatats, dans l'ordre suivant

A gauche, les 200cuirasses du comte de Soissons, sur
3 rangs au sommet de Loupsil, la Co~t~~ M<!McA<
sur 6 rangs, de N0chevaux de front ~7;. L'escadron de

FtN.39.

Condé (C), de même force, était &quinze pas en arriéra
de )a troupe royale. Les 220 cavaliers gascons et

auvergnats du vicomte de Turenne sur 3 rangs.
faisaient le rentre dit crotss<tMt.Les i20 arquebusiers M
cheval de Vignolles (V), devant servir d'<'H/«Mfapp~Ma.
garnissaient l'intervalle de soixante pas qui séparait
l'escadron de Turenne dca 200 chevau-Iégers de la Tré-

tno<I!oetdeVivans~h
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Chaque escadron avait, pour garnir ses ~ners, un pe-
loton de 25 arquebusiers à pied (a), choisis dans la garde
des chefs; ces tireurs d'élite étaiem placés sur 5 rangs:
le i"r rang, ventre à terre; le 2", à genoux; le 3e,

pMM?AJ<~ceinture les derniers rangs debout. « Destinés
à être foulés aux pieds des chevaux en cas d'insuccès,
les arquebusiers de l'étrier ne devaient tirer qu'à 20pas
et n'avaient d'espérance de leur vie qu'en ta victoire.

Ce qui ne fut pas do petit euet, » ajoute d'Aubigné.

En attendant l'entrée en ligne des 3 régiments de

l'arrière-garde, les 2.SOOarquebusiers dont le Roi dis-

posait furent placés aux ailes de la cavalerie SOO,sous
Castelnau et Montgomery (Ca), sur la lisière'du taillis

et dans les premières maisons de Coutras 2.000, sous

Salignac (Sa) et Parabère le long des haies vives
de la Garenne. Le bagage resta parqué dans Coutras.

Quand ses troupes furent rangées, lé roi de Navarre

donna, du tertre de Loupsil. le signal de la prière et
4.000 voix entonnèrent ensemble un cantique de Clé-
ment Marot. ·

Joyeuse débouchait, au môme moment, des bois de !a

Gelleterie, à la tête de son brillant état-major, pour
prendre ses dispositions d'attaque. En voyant les cava-
liers huguenots debout à côté de leurs chevaux et ia
tête découverte

« Voilà des trembleurs à moitié battus! Mdit-i!, en
éclatant de rire.

N'en croyez rien, Monsieur 1 lui répondit Lavar-

din je connais cette contenance. Les Huguenots font
les doux et les pieux chevaliers mais quand vien-
dra la charge, vous les trouverez diables et lions. Sou-
venez-vous que je vous l'ai dit M))

Et il se hâta de tracer la ligne de bataille et de
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déployer les 2.800 cavaliers et les 4.800 hommes de

pied de t'armée royale.

Fig.40.

Joyeuse voulut former en haie, sur 3 rangs, les i.200

gens d'armes, en habit de parade, qui le suivaient, « em-
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panachés de plumes de toutes couleurs et armés de
lances chevaleresques à banderole. M Il laissa son
maréchal de camp grouper toute l'infanterie aux ailes
de cette haie, en deux batai!!ons à droite, 2.000 ar-
quebusiers sous M. de Cluseaux à gauche, 1.000
corselets et 1.800 arquebusiers des régiments de Picar-
die et de TierceMn On n'avait amené de la Roche
chalais que 2 canons on les mit à l'aile gauche.

De ce côté, Lavardin disposa l'avant-garde, composée
de ses 400lances triées (La), des 6 cornettes de cavalerie
légère de Montigny et des Albanais (A, .i'~ do
Mercure (fig. 4i),attn de menacer le c<'Mf~<fMet'OMMMt,
point faible de la position ennemie.

Pendant que l'armée de Joyeuse prenait cette forma-
tion, les 3 régiments retardataires (0) étaient venus
renforcer l'infanterie protestante Charbonnières à
l'aile gaucher, Neufvy et Bories dans la Garenne.

L'artillerie avait gravi le tertre de Loupsil; le Roi
l'avait placée aux deux Canes de la Cot'M~
M«M~c(ug. 40). ti était neuf heures.

« Rosny et Ciermont-Gaiierande pointèrent les deux
canons et Boys'du-Lys la coulevrine Chaque
volée ouvrit de ~cs < MMdans les escadrons et les
bataillons catholiques, jonchant le sol de 12, 18, 20
et quelquefois jusqu'à 23 corps d'hommes et de che-
vaux. 0 (SMMy.)

Les deux pièces des catholiques, mal placées, ripos-
tèrent mais, tirant trop haut, elles ne tuèrent, en 6 vo*
lées, qu'un gentilhomme du prince de Condé.

Lavardin galopa jusqu'au groupe étincelant devant
lequel paradait le duc de Joyeuse.

« Monsieur, lui dit-il, nous laisserez-vous détruire
de pied coy ? ti faut jouer 1
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T.X. ?

que nous leur connaissons depuis Fornoue) se mirent
à butiner, sans plus s'occuper du combat, pendant
que les cavaliers français de Lavardin laissaient sou!

Lavardin
donna aussitôt
à l'aile gauche
le signât do

l'attaque. Lui-

meme, faisant
la première
pointe avec les
Albanais et les

cbevau-légers,
soutenus par
400lances, dis-

persa les en-
fants perdus
de Vignolles,
renversa les
escadrons de
La Trémoilleet

de Turenne,et,
passant au ga-
ïop devant la

Garenne, no
s'arrêta qu'au
bourg de Cou-

tra8,aun)Mieu
du parc à ba-

gages. La, les
Albanais (se-
)on l'habitude

– Attaquez, Beaumaaotr,répond!t !e jeune général,
nous vous suivons a
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Mer leurs chevaux, épuisés par cette longue tra!te.
Profitant de cette charge heureuse, !o gros bataillon

de Picardie et de Tiercetin s'avança résotument à

l'attatlue de la Garenne. Mais le feu tuen ajusté des ar'

quebusiers do Satignac et de Parabero arrêta les deux

régiments catholiques, qui se replièrent sur les bois

d'Audebc:t)t, après avoir subi de grandes pertes.
Le t'fMftv</«f~'oMMM~huguenot n'en était pas moins

rompu les doux escadrons du roi do Navarre et de
Condo restaient découverts sur leur flanc droit.

« ~M«<W<<,AotMtMM~'<tfMM n
s'écria Joyeuse, on levant sa cornette.

Toute la baie s'etanca et 1.200 <~<tH~scAcrttM.r~<tM-
ctf~ gatopùront, à pleine course, vers le tertre de

Loupait. En mente temps, to régiment de Cluseau se
mit en marche, le long de ta route do la Hocbecbahtis,
pour attaquer t'aite gauche protestante.

Le roi do Navarre venait do passer devant les 3 esca-
drons qui occupaient le sommet et les flancs de la

colline, le sourire aux tevn'a, la connanco dans les

ycnx.
– '<Cousins, avait'it dit au comte de Soissons et au

prince de Condé, n'oublions pas que nous sommes du

sang do Bourbon et, Capdiuus! Je vous montrerai

quo je suis votre atno 1

-Vous aurez de bons cadetal Mavait répondu Coudé.

Les quelques gentilshommes protestante qui avaient
des lunces se porteront a trente pas en avant du front,
pour rompre le premier élan do t'ennomi. Les M<'<~w.
6)M<e~do <'JfW« compasserent tours mèches, et tous
attendhfnt la charge, immobites ot silencieux.

Quand la haiu do gendarmerie, essoufflée par ta
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longue carrière qu'elle avait franchie, atteignit les
fossés de la route de Muntpont, te plus grand nombre
des chevaux se déroba ou s'abattit et les lanciers pro-
testints eurent toison des premiers assaillants.

P~.<8'.

–. « Charge charge n

crièrent &la lois les trois Bourbons J
Et les escadrons, partant au pas, marchèrent en.

semble au-devant de l'ennemi.

i. Portrait d'Heort de Mourbon, prince de ComM, emprunté on
tome M do t'MMehf f~ <'W«fM ~f <'<w~ par M. le duc d'Aumate.
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U y eut alors une mêlée mémoraMp, où la valeur
française fit, de part et d'autre, des prodiges. Les lances

rompues, les pistolets tirés, on s'attaqua &i'épée, corps
&corps la victoire demeura aux plus robustes et aux

plus aguerris, o'est-a-dire aux protestants. Au bout
d'une heure, les gens d'armes catholiques tournèrent

bride, en laissant 400 morts au pied du tertre do Loup-
sM.Les /MyoM~aturent ardemment poursuivis.

Joyeuse avait traversé le bois de la Gelleterie, lors-

qu'il fut renversé de son cheval p'~ et tué de 3 coups
de pistolet, Monqu'il eût onert iQO.OOOécus pour sa

rançon.

Les soldats de Castelnau et do Charbonnières, char-

ges do détendre le taillis et les premières maisons de

Coutras, repoussèrent sans peine io régiment de Clu-
seau, pris en flanc par la batterie protestante.

A midi, toute i'intanterie do la Carenne s'cian~'it,
son tour, en avant, au cri vengeur do

– Ms«<MtMft«~ ~M~<'<«t~ » on souvenir du
massacre de !a Mutho Saint.Menay (page !)4).

A !'attaque du bois d'Audebeau, dans lequel les régi.
ments de Picardie et de Tiercelin s'étaient raiiies, les

huguenots passèrent l'arquebuse dana la main gauche
pour mieux manier i'epeo. Tout co qui tenta de résister
fut massacre ie roi de Navarre, au retour do la pour'
suite, eut grand'peine &faire cesser la furie du carnage.
Il nt sonner Mi'etondard, pour reformer ses escadrons
et ses régiments; puis, los armes faussées, la figure
noircie par ia poudre, ii parcourut les rangs, en don.
nant des regrets aux morts et en louant ceux qui
s'étaient bien conduits.

Mon ami, dit.it à Hosny, on ne croira plus que
les huguenots ne gagnent jamais de bataille 1»
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La victoire était due à la supériorité tactique du roi
de Navarre et de ses capitaines, autant qu'à r<M~-
~~M~Ht,à h discipline et à Fermement de leurs troupes.

L'armée de Joyeuse était détruite les cbefs protes-
tants n'avaient plus qu'a marcher vers la Beauce, pour
rejoindre leurs alliés étrangers. Mais, partagés, dans !e

conseil, par des intérêts différents et oNigés de taire la

guerre à leurs frais, Ils commirent la faute Irréparable
de se séparer sans poursuivre leur succès.

Le roi lui-même, revenunt aux doux passe'temps
d'autretois, alla porter aux pieds d'une cbâtetaine du
Bëarn toutes les enseignes conquises à la journée de
Coutras.

MSi bien qu'en huit jours les fruits d'une si grande
et slgnaléo victoire s'en aMerenten vent et en fumée M»

(~.)
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llenri te BataM. Vimory. Auneau. t)en\o! des mercenaires

étrangers. Journée des t!arricadea.–t.e dernier Vato<s(<S89).

BBNM LB BAt.APnt

Les succès d'ilenri do Gu!so furent plus profitables à
la Patrie que la viototre de Couhas; car le prince
ïorratn réussit à surprendta et &hnitro, en deux ren'

contres, les envMhtsseutsaHemaods et à les chasser de
France.

Déjà, le <!ioctobre <7!ï, Havait attaqué et mis en

déroute, près de Dormans, 8.000rettres, que Guillaume
de Montmorency'Thorô conduisait au prince de Condé.

Dans ce combat, un cavattor allemand qui! pourau!-
vatt l'avait attetnt &la joue {;.tuche,« en lui tirant, par
derrière, son poitr!nat M.La cicatrice en était demeurée

et lui avait valu, comme Mson père, le glorieux surnom

de Ba~«~.

Cette victoire sur les rettrcs Insatiables, qui prome-
naient Insolemment leurs chabots de butin à travers
les provinces françotses, avait posé le N<)~ auprès
des cathoUques comme le défenseur do !'Eg!tse et le

vengeur de la Patrie envahie et dévastée. Depuis Dor-
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mans, le duo de Guiseétait plus puissant que Henri !<!
et bien décidé à suivre jusqu'au bout !a Fortune.

Vimory (29octobre<SM).

Le 29 octobre <!i87, t'arméeétrangère était cantonnée
autour de Montargis les Suisses sous les murs de la
vitto; les Fonçais au nord, sur la route de Chateau-
tandon les retires au midi, dans le bourg de Vimory
tFig. 3<t).

A midi, le duo de Guise dtnait, à Courtenay, avec ses
frères et ses cousins, lorsque Thomas Frata, chef de
ses coureurs albanais, vint lui apporter le plan des
cantonnements ennemis, en lui disant que les trois

corps, trop éteignes pour correspondre, se gardaient
mal et que les retires surtout, occupés a banqueter
nuit et jour, étaient faciles &surprendre.

– « A cheval, messieurs! dit Henri de Lorraine, en
se levant de table, nous allons à Vimoryt H

Et, sans vouloir entendre les remontrances de son
frère, le duo de Mayenne,il nt sonner 10MouteseHo.

A une heure, les Lorrains se mettaient en marche.
Le ?~0~ formait la pt<w~v po~t~ avec 30 gentils.
hommes et <!0Albanais, précédant 4.CQQarquebusiers.
en 2 bataillons, commandés par Ciuseau et Saint-
Paui. La cavalerie suivait en 3 escadrons le pre.
mier. de 800 chevau~tégers, sous Mayenne te second,
de Mu lances lorraines, sous le marquis de Pont, to
duo de Nemours et le marquis d'Etbeut la troisième,
de 400cuirasses, sous te duc d'Aumate.

Onarriva dans cet ordre, vers 7 heures du soir, dans
la plalno do Vimory, sans avoir)encontre ni sentinelles
avancées, ni patrouilles battant la campagne les roi.
tres soupaient. Guise, se mettant &ta <6te de i'inîan.
terle, entra en silence dans le bourg, qui avait près
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d'un quart de lieue de longueur. et rangea ses gens
dans la rue, sans qu'un seul Allemand y vint voir.

Les 3 escadrons se déployèrent dans la campagne:
Mayenne à droite, de Pont au centre, Aumale à gauche,
de manière à entourer Vimory et à en garder les issues.

Quand tout fut réglé, Guise donna le signai convenu.
Aux deux extrémités du bourg, Saint-Paul et Ciu*

seau, avec un grand bruit d'arquebusades, commen'
cèrent à mettre !e feu aux plus prochaines maisons et,
en un instant, Vimory tut embrasé. Les rettres, sur-

pris la bouche p!e!no, furent percés par le fer, brû!és

par les flammes ou abattus par une furieuse grêle
d'arquobusades.

Cependant, le grand butin trouvé dans les chariots
allemands ayant amusé l'infanterie française, le bur-
grave d'Ohna eut le temps do monter a cheval ii raiiia
3 cornettes, força une des entrées du bourg, chargea
l'escadron de Mayenneet se Ot jour vers Montargia.

L'expédition n'en~avait pas moins réussi le duo de
Guise dédommagea ses braves Lorrains de toutes les
fatigues de la campagne, en les laissant puiser, à pleines
mains, dans les coffres et dans les chariots des retires.
« Jamais soldats ne turent tant chargés de richesses
heureusement iia trouvèrent 2.800chevaux pour porter
ie butin. n(i~t.)

Au point du jour, la colonne s'en retourna a Cour.
tenay, dans l'ordre où elle était venue.

Le lendemain, on criait dans Paria la grande victoire
du Bft~t/~ sur les ennemis de la Ligue et l'on chantait

Auprèstic Vtmory.
KOmea avettissftnent

Qu'll y avaitgrand nombre

Uerettfea ta'dcdans.
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Lorsqu'tts pensaient souper,
Pour leur entrée de tabte,
On les a salués

A coups d'arquebusades.

Ne se doutant du fait,
Commencent à se sauver:
Les uns sur tes chevaux
Et les autres à pied t

La surprise de Vimory fut un coup de main heu-
roux, niais quin'empêcha pas l'armée étrangère de con-
tinuer sa marche vers la Beauce. Le prince de Conti,
venu pour lui apporter la nouvelle de Coutras et lui
promettre le sac de Paris, ne dépassa pas Chartres.

Pendant que Henri !H s'installait à Vendôme pour
barrer aux envahisseurs le chemin de la Loire, Eper-
non les harcelait en tête et Guise les talonnait en
queue, « s'acharnant surtout après les retires pour le
dégât qu'ils avaient fait en Lorraine ».

Auneau (H nevembra <B8i).

La veille do la Saint-lliartin, les Allemands logeaient
à Auneau. gros bourg du pays chartrain (où iia ne
manquaient ni de logement ni de vivres), dans ie voi.
siaage d'un château royal, gardé par !e capitaine
Cballart. Pour être tranquilles, iis avaient fait avec la
garnison une convention de neutralité et, comme ita
devaient continuer leur route le lendemain, Ils avaient
soigneusement chargé lours bagages sur des charrettes
beauceronnes.

Henri do Lorraine était à Dourdan. Dès la veille, ii
avait envoyé un gentilhomme a Chattart, pour lui de-
mander d'ouvrir secrètement les portes du château a
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un détachement français et de favoriser une entreprise
contre les envahisseurs. C'était chose convenue.

Dans la soirée du 10 novembre, ia colonne de Guise

reprit, à Dourdan, l'ordre de marche de Vimory et vint

s'arrêter, avant l'aube, aux abords d'Auneau. Quel-
ques arquebusiers, introduits dans le château a l'insu
des retires, prirent possession de la porte qui donnait
accès sur !e village. Guise disposa ses troupes aux en-
virons et attendit le jour.

Quand les trompettes allemandes eurent sonné la
diane, quand les corps de garde eurent été relevés et les

portes ouvertes pour laisser sortir les premières char-
rettes, ie duc lança dans Auneau le régiment de Saint-
Paul.

« Les arquebusiers, ontllant les rues, donnent dans
les premiers logis. Les retires prennent l'alarme, mon-
tent à cheval, trouvent la porte salsileet les rues embar-
rassées par leurs chariots. Le village étant fermé,
iis ne peuvent se mettre ensemble, ni gagner la cam*

pagne. Cependant ie burgrave d'Ohna, se trouvant des

premiers a lu porte, aven 7 ou 8 do ses officiers, perce
les Français qui entrent; mata la porte est aussitôt
fermée. Les retires a cheval courent en vain autour
des murailles pour trouver passage quelques-uns se
dressent sur leurs selles, enjambent la muraille, sau'
tent dans le fossé et s'échappent. ? cornettes restent
aux Lorrains, avec gens, armes, chevaux et chariots, »

Ce récit du catholique Catherine d'Avila a été con-
firmé par le ministre protestant Simon Goulard, dans
ses ~MC~'Mde la ~M~.

« Au point du jour, les trompettes des rettres com-
mencaienta sonner la diane, quand tes Français fond!'·

rent sur les barricades que les reitrpa avaient cons
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truites autour du bourg d'Auneau. Les corps de garde
reçurent l'attaque d'un grand courage mais, au bout
d'une heure, les Français, ayant mis le feu aux char.
rettes qui formaient les barricades et ayant rompu les
tonneaux, poutres et autres obstacles qui embarras-
saient les avenues, chargèrent le corps de garde prin-
cipal, qui fut taillé en pièces. Au même moment,
Saint-Paul entrait dans le bourg par la rue de droite,
Ponsenac par la rue de gauche, et leurs arquebusiers
dispersaient tous les retires qui, n'ayant pas eu le

temps de monter à cheval, se présentaient à eux, le

pistolet à la main. Mais le combat était inégal les

arquebusiers français tiraient de loin et les piquiers
terrassaient facilement ces rolires, qui n'avaient que te

pistolet et t'épée. Les issues étant bien gardées, près
que tout fut tué, au milieu de hurlements effroyables.
Quelques retires sautèrent pnr'dessus les muraittes
mais la cavalerie lorraine les mit à mort ou les prit.
Le burgrave se sauva, presque seul, au logement des
Suisses, qui était à trois quarts de lieue; mais it ne put
pas résoudre leurs capitaines à venir au secours de ses
retires, a

Le duc de Guise s'en alla coucher à Étampes avec ses
fantassins, « devenus tous cavaliers, pour avoir pria
des chevaux fort bons à l'ennemi, et ii envoya au Roy
cinq étendards allemands ».

Lea retires, en déroute, enterrèrent leur artillerie
dans les divers villages où Ils étaient logés, à quatre
ou cinq lieues de Chartres. Philippe de Cheverny,
gouverneur de Chartres, raconte qu'il nt déterrer
i2 assez bonnes pièces, tant canons que coutevrines,
qu'il envoya a l'arsenal de Paris.

« La victoire d'Auneau fut le cantique de !a Ligue, la
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réjouissance du clergé, la braverie de la noblesse gui-
sarde et la jalousie du Roy, qui reconnut bien qu'on ne
donnait ce laurier à la Ligue que pour Oétrir les
siens. » (Journal de <Ts<o~.)

RENVOt DES MERCENAmES ÉTRANGERS (1S87)

Ce fut le coup de grâce de l'armée étrangère. Suisses
et Allemands s'en remirent à la clémence de Henri Ht,
qui teurourit un passeport bien ample, à la condition
qu'ils lui mettraient en main leurs enseignes déployées,
avec promesse de ne plus faire la guerre contre lui
(8 décembre 1587).

Le duc de Bouillon, suivi d'un bien petit nombre de
gens, se sauva, par Roanne, à Genève, où il mourut des
fatigues de la campagne.

François de Coligny prit, avec iOO cuirasses et
~00 arquebusiers à cbevat, le droit chemin de Lyon,
en Vivarais, dont il était gouverneur. Il fut poursuivi
par 2 ou 3 nobles du pays, à cheval, avec 50 à 60 ma-
rauds de paysans, « armés d'arquebuses et d'armes
d'hast, qui le suivaient, de loin, toujours en queue, pour
recueillir les chevaux ou mulets qu'on laissait, tous les
100 pas, après leur avoir coupé les jarrets ou leur avoir
donné de t'épée dans le uanc. II alla ainsi jusqu'à
Privas, où il congédia ses troupes 'M.

Clervant se glissa parmi les Suisses et profita, jus-
qu'à Bâte, de leur sauf-conduit Conti s'enfuit dans ses
terres, sous un déguisement.

Les reïtres se divisèrent en deux troupes, qui conser-
vèrent leurs enseignes ptoyées l'une, de 300 chevaux,
conduite par le burgrave d'Obna et le colonel Dam-
martin, se réfugia en Savoie, où etio fut <t~<~M~par
les paysans. L'autre, commandée par le baron de Buch,

t. t~a~e de France,de JacquesPape,se'nent de Saint-Aubon.
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se retira vers Montbéiiard « te marquis de Pont et le
duc de Guise l'atteignirent hors des frontières du

royaume et la taillèrent en pièces à diverses fois.
» En dépit du roy Henry III, ces messieurs les reitres

furent si bien poursuivis par le duo de Guise, poussés

devant lui et cognés que, de SO.OOOhommes que le
baron d'Ohna avait amenés, ils n'étaient pas 800 che-
vaux, tels quels, quand Us arrivèrent à Genève. C'est
de cette façon qu'il faut traiter ces gens-là et non avec
de l'argent et de !a peur. Si l'on eut seulement employé
la moitié de l'argent qu'on a donné aux reitresà dresser
une bonne grosse armée, on les eut si bien battus et
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étrilles qu'ils eussent, pour jamais, perdu l'appétit des

bons vivres et des beaux écus de France. » ~«'M~M~.)

« C'était, raconte Simon Goulard, un déplorable speo-

tacle que celui de ces Allemands, aNaiMis de fièvre,

exténués par le flux de sang, tombant par les chemins

ou dans les villages et mis à mort par les paysans.

Une pauvre femme, pour se venger des pertes qu'elle

en avait reçues, en égorgea, avec son couteau, i8 restés

malades dans une grange de Bourgogne. n

Les 3.000 Suisses de Cugi, qui avaient rejoint Lesdi-

guières en Daupbine, furent attaqués, au passage de

Hs6re, par la cavalerie provençale de la Valette, frère

du duc d'Ëpernon, et par le régiment corse du colonel

d'Ornano; il no-sw~cut pas 60 Suisses. Lesdiguieres

se réfugia da~s la momagne avec ses coureurs.

Les « .~Mw-r<ïM.r~~M Mont été l'hymne de la de!i.

vrance du territoire. tt faut en retenir ces belles stro-

phes, applicables à d'autres temps

Vouspensiez,dans vos cbaftots.
DeFranceemporterles tré80M.
Pourvivre<<6so!'tna)8à t'ataat
Matavouan'avezeu quodes coupa
Delapluie,du ventet despoux,
Dontvouan'étiezpasvotre aise1

VouaavezmangAnoireblé,
MaisUvousa biencher coate,
Car)t vousa coûtela vie.
Vouaavezpi!t6nos maisons,
Mangenos pouleset chapons;
Devousvoirn'avonsplusenvie1

Or! adieutous les régiments
Derettresnoirset aXomands

Fuyezsoudainen AHetnogne1
Souvenez'vousune autre fois,
Qnepouravoirvu lesFrançois

· Voscorpsen portenttes enseignes.
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– « Vivole Boto/f~ défenseur de l'Église et destruo*
teur des retires 1

JOURNÉB DES BARMCADR8 (<9 mai tSaa)

Cinq mois plus tard, une émeute, préparée par le
duo de Guise et !e comité Insurrectionnel des S<
quartentera de Paris, chassait le dernier Valois de sa
capitale.

«Le i8 mai 1688,dès !e grand matin, le roi fit ranger,
depuis ie carrefour Saint-Séverin jusqu'au devant de

P<8.«.

Quand reviendrez en ce pays,
Si voulez être ensevelis,

Apportez draps de toile blanche t
Car les François, preux et bardis,

Apprendront à teurs ennemis
Ce que coAte un voyage en France'

L'invasion était repoussée et !a campagne terminée.

Le 23 décembre iS87, le roi voulut faire ù Paris son

entrée triom-

phale. Il alla, en

équipage de guer'
re, de la porte
Saint-Jacques &

Notre DatMe, pour
rendre grâce 6
Dieu de la des-
truction de t'ar.
mee étrangère;
mais les ligueurs
t'aocueitHrent

par des bueea et
crieront, au pas.
sage de son cor-
tège
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t'Hotet Meu, une compagnie de Suisses et une compa-

gnie de ses gardes-françaises; it mit une autre com'

pagnie des gardes sur le pont Saint'Michel; au

Marché-Neuf, 3 compagnies suisses et une française;

autant, sur la place de Grève; dans le cimetière des

Innocents, 4 compagnies suisses et 2françaises; autour

du Louvre, ce qui restait des 4.000 Suisses et du régi-
ment des gardes. Jusqu'à midi, le roi tit défendre aux

siens de tirer t'épéo. L'apres'diaée venue, le peuple
s'arma, s'assembla, se barricada et, se sentant fort,

commença à regarder de travers les Suisses et tfs

gardes-françaises, a les braver de contenance et de

paroles, les menaçant, s'ils ne se retiraient, de les

mettre m pièces. Le roi se sauva par ia fausse porto
du Louvre. Étant à cheva!, il se retourna vers la v ille

et jura do n'y plus rentrer que par la brèche. » (JoMrMMf
do ~o~c.)

Ce fut ta ~OM<M~des ?«<~ctt<f<'s.Eiiopoussa Henri ti!

et sa terrible mère Catherine de Médicis aux résolutions

les plus criminelles. tis firent assassiner, presque sous

tours yeux, au château de Blois. où s'étaient rassom*

blés les États généraux, te duo de Guise et son frère,
te cardinal de Lorraine (23 décembre 1888).

« Ce guet-apens ayant mis les armes aux mains de

tous les Français, H Menri de Valois se vit contraint

d'invoquer l'alliance de la reino d'Angleterre et le

secours de Henri de Bourbon, dont il adopta l'écbarpo
blanche.

LE MHMMRVAMtS(M80)

Le duc de Mayenne, nouveau chef de la Sainte Ligue,
organisa dans Paris une armée de 4.000 arquebusiers
français, de 4.000 lansquenets et de i.OOOchevaulégers,
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et déclara ouvertement la guerre aux deux rots, pen-
dant que les ~<* faisaient proclamer, par tes docteurs
en théologie dé la Sorbonne, la déchéance d'Heurt Ut
<7janvier fS89).

Mayenne prit Étampes, Vendôme, Cbateau-du*Loir,
et marcha vers Tours, où Henri tit avait assemblé
20.000Suisses ou lansquenets, 4.{!00reitrcs et quantité
de noblesse française.

L'arrivée du roi de Navarre, avec iS.CQOfantassins,
6.000 chevaux et i3 pièces d'artiiiorie, obligea <'«nM~

~0Ligue à battre en retraite. Les deux rois la pour.
suivirent et vinrent, par Jar{;eau, Poissy et Pontoise,
mettre le siège devant Paris, ouMayennes'était réfugié.

Les royaux logèrent a Vanves, Vaugirard, Clamart et
autres villages circonvoisins, H"or! iU établit son quar.
tier généra! près du pont de Saint C!oud,dans le logis
du sieur do Gondy le roi de Navarre occupa le château
de Meudon.

Le blocus était commence, et « la grande viMese
mettait déjà enrumeur pour la famine qu'elle craignait,
lorsqu'un petit moine Jacobin, Jacques Clément, frappa
Henri III d'un coup de couteau au bas-ventre, le
i~aout 080, un peu après huit heures du matin ».

Au lit de mort, le dernier Valois déclara que Henri
de Bourbon était son vrai et légitime successeur, « en
commandant a tous les princes, principaux officiers et
autres de son armée et de sa Maison, de io reconnaitro
et de io servir comme leur Royaprès lui, et surtout de
ne ie point abandonner qu'il n'eût remis le royaume en
paix M.

i. â~mothM<Mh<MMMdeC&eMFH~,chancelierdeFfance.
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Campagne de Normandie (août'septembre <889). Les lignes de

Meppo. – Arques ~t septembre )SS9). – Combats autour de

Dieppe. – Pointe sur Paris. twfy (t mars iS90).

CAMPAOK8DE NOttMANDtE (ao'U.aeptentbre <S89.)

tteari do Boutbon restait seul dobout, en face de la
Ligue et de son chef, Chatte;) de Lorraine, duo de
Mayenne, frère du g!ut!eM!tN<~«/)~.

– « Vousêtes le roi des braves, lui dit le baron de

Gtvry, vous ne serez abandonne que par les po!trons. M

t! le tut aussi par les ambitieux, qui voulaient, cha.
cun, une province pour prix de leur adhésion a sa cause.

Quetuues.uns allèrent grossir !'ar)nee.de Mayenne;
d'autres, coMtMtoÉpornon, Novers ou Je Mtar~cha!do
Bot: d6c!ar6rent qu'ils attendra!ent son abjuration et
eu)nten6rent leurs troupes. La Tr6n)o]tt!etu!.<netuo,le
vantant éclaireur deCoutras, quitta le camp de Moudon
avec les 0 bataillons du Poitou.

Le rot M<*MWne pouvait plus prendre Paris; i! en leva
le siège, le 8 août, et, découragé, Hsongea &se retirer
au de!a de la Loire.
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– HQuivous croira roi de France, lui objecta Guitry,
quand on verra vos ordonnances datées de LimogesM

Les Suisses,les Grisons et les lansquenets de Henri JM
tirent deux mois de crédit au nouveau roi de France;
les Écossais se donneront à lui.

Le régiment protestant, qui, depuis Jarnac, formait
la garde du roi de Navarre, fut ajoute aux régiments
entrotenus. ii y aura désormais cinq corps d'otite à la
tête de notre infanterie nationale: Cw</M/)«Mf<tMM,P<.
cardie, f<~MOM<,CA«tMp<t~M~et A<n'<M'<<

Leurs mostros do camp, en IS8!),étaient Crillon, Fa.
voroiies, Lussan, Rieux et Vaihauit.

Le régiment suisse do Soteure (colonel Gaspard
Gaiaiy),qu! avait combattu a la journée des Barricades,
fut conservé, ainsi que quatre régiments catholiques de
nouvelle levée.

La cavalerie protestante, la meilleuro de l'Europe,
fut renforcée par quelques compagnies de gendarmerie
et par la noblesse du Languedoc, que Montmorency
d'Amviiie envoya au Hoi.

C'étaient 20.000combattants d'élite qui conservaient
l'écharpe Manche ii n'en fallait pas pius a un générai
comme le iM~MOtapour conquérir ia couronne do
France.

Il envoya la Noue et ie duc de Longueviiie sur la
frontière de Picardie, aOn d'observer le duc de Parme,
Alexandre Farneso, gouverneur des Paya.Bas espa*
gnois, qui formait une orméo en Hainaut, Il chargea le
maréchal d'Aumont de surveiller, sur la Meuse, les ar-
mements du duc de Lorraine. Lui-même assura le pas-
sage de la Seine, en mettant le régiment des Gardes a
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Meuian et a Pont-de't'Arche. Puis il se dirigea, avec !e
reste de ses forces, vers Rouen et le pays de Caux, aQn
d'assurer ses vivres et d'être a portée des secours d'hom-
mes et d'argent promis par la reine Elisabeth d'An-
gleterre.

Le 34août, it campait a Darnetat, d'où Hse préparait
a tenter un coup de main contre Rouen, défendu par
le duc d'Aumaie, iorsqu'ii apprit que Mayenne«amas
sait, it Mantes, une grandissime armée, pour !o venir
assaiiiir en quoique part qu'ii put atier H.

11envoya Mosny,avec !i0cavatiors, ptVMfhv~tn~Hpde
cette armée et tança d'audacieux coureurs jusqu'à la
Manche pour en recunnattre les ports principaux.

Le gouverneur do Dieppe, Aymar do Chaste, se mon'
ira bon Français et ottrit de rendre la place au Roy.
Henri y courut avec 200chevaux, gagna a sa cause les
vuillants marins de cette côte guerrière et, après une
rapide reconnaissance des environs de Dieppe, ii revint
a Darneta!, le 8 septembre, pour en lever le camp.

L'armée royale se dirigea vers Eu et !o Tréport,
qu'elle occupa io 0. Le 8, elle vint loger en avant du
conuuent de t'Arques, de ia Béthunoet do l'Eaulne, sur
la lisière de la forêt d'Arqués. (Fig. 45.)

t.B8 MONE8 M MBH'B (septembM 1689)

Le Roi c&fcaM.~M',si hardi dans l'onensive. avait
déjà prouvé a Coutras qu'il Navait organiser la défense
d'une position. Il résolut d'attendre Mayennea Dieppe;
mais, au lieu de s'enfermer dans la ville et dans ses
faubourgs,Il en fit le réduit d'un vaste camp retranche,
couronnant le plateau de Bouxmesnit, avec la riv~e

d'Arques pour fossé, le château d'Arqués pour cit~deite
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avancée et la forêt pour point d'appui. Des marécages,
sillonnés de ruisseaux, rendaient la position presque
inabordable du sud-est au nord est.

Pendant six jours, le Roi, le maréchal de Biron et
tous leurs capitaines, transformés en ingénieurs, diri.
gèrent les travaux de défense. Soldats, habitants et
marins rivalisèrent d'ardeur et d'intelligence pour
barrer les passages, rompre les gués, creuser des
fossés ou élever des parapets. François do Chatitton fit
du faubourg du Pollet, qui couvrait, t'est, le port de
Dieppe, une place forte, qu'ii se chargea do défendre, et
!o maréchal de Biron retrancha les abords du château
d'Arqués.

Jfan do Saulx-Tavannes a donné d'intéressants défaits
sur la construction d'un camp retranché à la fin du
XVi"siècle

MOn pratique maintenant les camps fortifiés des an-
ciens; t'exempte des Espagnols a été suivi par les Fran'
cais. L'éminence, t'cau. le bois, l'air, la terre facile ai
manier sont à considérer dans l'assiette d'un camp; un
bois ou une rivière en nanc diminue !o travail do olô-
ture, qu'on commence, quand on est pressé, avec une
enceinte de chariots et, s'it y a loisir, avec une courtine
de terre et do fascines, flanquée par des petits détours
et avancements. Pour plus do sûreté, it serait néces.
saire de construire, ù <00pas de la clôture du camp,
des forts avancés, se Manquant les una les autres, en
traçant la courtine de tette façon qu'elle défendlt ces
forts des deux côtés. Ni les bois ni les palis (portés par
les Romains), ni mémo les chariots ne servent aujour-
d'hui ai autre chose qu'A protéger la construction d'un
épaulement de batterie ou d'un petit rempart fasciné
pour se parer des canonnades. Autrement, est mettant
près des courtines une clôture do bois ou de chariota,
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on contraindrait ceux qui y seraient enclos, ou à sortir

pour venir au combat, ou &être fort endommagés. La

clôture en terre, moyennant qu'on ait du bois pour

l'exhausser rapidement, se peut mettre en défense en

24 heures. »

Mayenne, général lent et circonspect, avait pris son

temps pour ordonner les troupes de dinérentes nations

qui formaient son armée. Quand ii disposa de 25.000

hommes de pied et de 8.000cavaliers, waMons,Italiens,

allemands, lorrains ou français, ii se mit à la poursuite
du roi, par Vernon, Rouen, Gournay, Neutchâtet et

Eu, d'où ii étudia les positions de l'armée royale et

les moyens de l'attaquer.
Ayant reconnu que !o village do Martint.gtise, situe

sur la rive droite de i'Eautne, au débouché d'un vallon

encaissé, était un point de concentration avantageux

pour opérer contre le flanc droit du camp retranché,

ii le Ht occuper par son avant-garde, commandée par
le duo de Nemours.

Lu!'même, avec la ha<tt<ai!a tenter un coup do

main contre le Poiiet mais Chatitton faisait bonnegarde
et les ligueurs furent repoussés (t3 septembre).

Moyenne essaya de franchir t'Arques & la passe do

Bouteilles; une batterie, construite près de Machen-

vitto, lui tua 60 hommes et t'obligea à rejoindre Ne-

meurs, sur los hauteurs qui dominent Martin-Église.

La, n apprit que 8.000 fantassins et 700 cavaliers

royaux campaient devant le pont de la Béthune et bar-

raient le chemin d'Arqués.

« Cette avenue de mauvais abord, dit Charles de Va-

lois, comte d'Angoutomo.est serrée entre deux collines.

La vaiiee n'a pas plus de 3 ou 400 pas de largeur à

droite, sont les coteaux boisés de la forêt d'Arques;
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à gauche, des ravines et des terres pierreuses, où les
chevaux ne saura!ont Marcher qu'avec grande dMQ*
culté.

»De Martit'ËgMse à Arques, s'étend un marais mou.
vaut, large de plus de MO pas et borde par un peUt

.r~r. ,t'T~<)nnr- ~~I* ~)

Rm~ zd).Ue
a<g~

y ~1· 11
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..o.uoo

"°

Pig. <3.

ruisseau, de 3 toises de profondeur, qui n'est pas gué-
able. Entre le ruisseau et la colline botsee, on trouve le
grand chemin et un espace pour I!0chevaux de front.
Le sommet de la colline est garni de treilles fort épais-
ses, oa la cavalerie et l'infanterie ne pourraient passer
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sans se mettre en désordre. Le grand chemin conduit
& une chapelle avec deux maisons, que les habitants
du pays appellent ~«JM«/<K~< Cette chapelle est si-
tuée ù mi-distance de la forêt et du ruisseau, à mi-
chemin entre Martin-Ëgtise et Arques.

a Le Roy, dont i'humeuretaitde tout voir, tira une fi-

~Hpà p<t)'<!p<*<depuis la chapelle jusqu'au bois, et môme
il y Ot une plate-forme à canon. Le fossé (de 10 à i2

pieds de gueule et 8 de profondeur) n'était Manqué que

F~.<<

par la chapelle. Le Roy mit le régiment entier de Bri'
gneux dans les retranchements (B, B'), et dans la cha-
pet!e tout ce qu'!) avatt de lansquenets (L).

»De la Matadrer!o&la < tvtère,s'étend une prairie de
200 pas de largeur. Entre la chapelle et !e pont de la
Béthune (P),te grand chemin, bordé de deux hâtes d'é-
pine, traverse une plaine de 6 &600pas, tout au plus. A
droite.ce~ ~tdesterresiaMouraMcs; agauche.desprea,
arrosés par la Béthune.

a En avant du pont, entre la haie du chemin et le
bois, le Boy ut construire un retranchement (B), com-
posé d'une courtine nanquce de deux demi.bastions, où
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t.tt.
g

il mit 4 canons et 4 moyeunes coulevrines. Le tout fut
gardé par le régiment de Soleure ( S')et par lacompagnie
deBalthazar.Lerégiment suisse de Gataty (S),enréserve
sur !e pré, fermait entièrement le passage qui condui-
sait du pont à la batterie.

H Sur la plate-forme du château d'Arqués, quatre
grosses pièces (ng.46)dominaient le camp royal et plon-
geaient sur le débouché du ravin de l'Eaulne.

» La cavalerie était répartie en 3escadrons deux en
première ligne, derrière te? tranchées de la Mala-
drerio (E, E'); le troisième (la cotM~~t~KcAp,C)entre
les deux retranchements.

» Dans la soirée du 2i septembre, le Roy vint au camp
d'Arques et voulut veiller en personne, craignant que
l'ennemi no profitât de l'obscurité pour gagner le bout
de la chaussée. La nuit se passa sans alarme. M

Arques (3<septembre<8M).

a Ala pointe du ~our.te Roise fit apporter a déjeuner
dans un grand fossé, où s'assirent en rond tous les gens
de qualité. Chacun mangeait de bon cœur, espérant se

reposeraprès le repas,quand les vedettes avancées don-
nèrent une alarme bien chaude toutQl'armée ennemie
se rangeait en ordre do bataille.

» Le Roi envoya le vidame do Chartres en reconnais.
sance dans les bois, avec Patcheux, Brasseuses, Aventi-
gny et sept ou huit autres. !ts ne tardèrent pas a rame
ner quelques prisonniers, entre autres le comte de Be.
lin, lequel dit au roi qu'il aurait, avant deux heures,
30.000hommes de pied et 10.000chevaux sur les bras
et qu'ii ne tut voyait pas des forces suffisantes pour leur
résister.

H – Vous ne voyez pas tout, Botin, lui répondit le
Roi it faut compter aussi Dtou et le bon droit, qui
m'assistent r
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ML'avertissement était bon cependant, et chacun

courut à son poste de bataille. M(&M~.)

Pendant la nuit, l'armée de Mayenne était descendue

des collines qui dominent Martin-Église et avait fran-

chi le pont de l'Eaulne, dans un profond silence. Au

matin, proStantd'un brouillard épais, elle s'était formée

en deux colonnes profondes au delà du coude du ravin

à droite, 4.000 chevaux sur 5 lignes à gauche, 15.000

hommes d'infanterie, éche!onnés en quatre gros batail-

lons, dont le troisième, composé des Suisses, avait

4 canons. (Fig. 45.)

A 10 heures, la pluie s'était môléeau brouillard quand
Mayenne donna le signal de l'attaque. <'Les tranchées
du bas furent assaillies par 8 ou 900 chevaux, en 3 esca-

drons Rosny les chargea avec moins de i50 et les mena,

i'épée dans les reins, jusqu'au détour du vallon. Mais
4 autres escadrons ligueurs ramenèrent Rosny, plus
vite que le pas, jusqu'aux tranchées, d'où le comte

d'Auvergne s'élança à son secours avec 150 chevaux.

Tous ensemble retournèrent à la charge et poussèrent
les ligueurs, le pistolet au flanc, jusqu'au tournant de

la vallée. Là, 3.000 autres cavaliers attendaient les Na-

varrais et les ramenèrent jusqu'à la Maladrerie; mais,
arrêtés par une salve des arquebusiers de Brigneux, qui
garnissaient la tranchée, ils turent obligés de tourner

bride. » (SttM~.)

Ce premier succès fut compromis par une indigne
trahison. « Los lansquenets de la Ligue, chargés d'en-

lever la chapelle et la tranchée du haut, mirent tout à

coup les morions au bout des piques et des arquebuses
et s'avancèrent confusément, en criant aux lansquenets
du Roy qu'ils voulaient se rendre. Ceux-ci, les laissant
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approcher sans méfiance, leur tendirent la main pour
escalader la tranchée. Le Roy, qui se tenait à quelque
distance en avant de la cornette blanche, s'apprêtait à

faire bon accueil aux transfuges, lorsqu'il les vit s'élan-

cer, piques basses, sur son infanterie et pénétrer dans

la Maladrerie, après une décharge meurtrière qui abat-

tit 200 arquebusiers. Le régiment de Brigneux tâcha

pied et courut vers le bataillon suisse de Galaty (S),qui
fit heureusement bonne contenance. La cavalerie de

Rosnyet d'Auvergne, découverte sur son flanc droit, dut

sè replier, à son tour, derrière les Suisses. » (SM~y.)

Mayenne envoya aussitôt 500 lances le long de

l'Eaulne, pour gagner le flanc des Suisses et les rompre

par une double attaque; mais les chevaux s'enfoncèrent

jusqu'aux sangles dons le marais ~'pM)MaM<,et les gens
d'armes ligueurs se sauvèrent a pied, en abandonnant

dans la bourbe leurs lances et leurs montures.

Rosny voulut reprendre l'offensive et courut au Roi

pour lui demander du secours.
« Je n'ai personne à vous donner, lui dit Henry,

mais ce n'est pas une raison pour perdre courage 1»

tt commanda à Bellegarde, son grand écuyer, de ras-

sembler tout ce qu'il trouverait de plus frais, pour aller
au-dessous du chemin.

A onze heures, le brouillard s'étant élevé, les royaux
virent l'armée de Mayenne s'avancer tout entière en or-

dre de bataille. « Mais, aussitôt que les canonniers de
la batterie du pont (P) et ceux du château d'Arques
eurent découvert l'ennemi, une volée de 4 pièces ouvrit

4 telles rues dans les escadrons et les bataillons li-

gueurs, qui s'arrêtèrent court. » (SMHy.)
Au môme moment, François de Chatillon accourait,

du Follet, avec SOOarquebusiers.
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-t- a« C'est Dieu qui t'envoie, Coligny 1!ui dit !e Roi
eni'embr.tssant.

Il forma avec ce renfort inespéré une colonne d'at-

taque, qu'il fit appuyer, à gauche, par toute sa cavale.
rie, en arrière par les Suisses, et qu'il lança contre la
Matadrerie. La chapelle fut prise d'assaut et les Suisses

égorgèrent les traitres lansquenets jusqu'au dernier.

Trois ou quatre volées de l'artillerie de position ap-
puyèrent ce brillant retour offensif. Les ligueurs se dé-

sordonnérent, se retirèrent, peu a peu, au détour du val-
lon pour se mettre à l'abri et finalement rentrèrent à

Martin-Église.

La bataHle était gagnée par t'armée royale, qui cou-
cha sur ses positions.

COMBATSAUTOUMHEMEPPE(du23septembreau 6octobre<S89)

Mayenne no'se laissa pas décourager par ce revers.

Rejetu sur la rive droite de l'Arques, il traversa la forêt,
le 23 septembre, et passa la Béthune, près de Dampierre,
pour tourner les lignes royales et les attaquer du côté
do l'est.

Mais le Roi avait prévu ce mouvement; it leva
son camp de t'Eautne, après avoir laissé une garnison
éprouvée dans le château d'Arques, et vint prendre po.
sition sur les falaises occidentales du château de
Dieppe, d'of) ii put observer les mouvements de

Mayenne.(Fig.43.)

Le duc, laissant trois régiments dans le bourg d'Ar-
ques, envoya tecbevatierd'Aumate.Ctaudo deLorraine,
avec le reste de l'infanterie et 400 retires, jusqu'à Janval,
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s.

pendant que tui-meme, à la tête de la cavalerie do

Lorraine ot de Flandre, se saisissait de la passe de

Bouteilles.

« En se voyant approcher de si près, le Roy, au lieu

de laisser dormir en repos le chevalier d'Aumate, l'obli-

gea, par des alarmes continuelles, à être toujours sous

les armes. Le 25 au petit jour, les 400 rellres qui for-

maient la <~w<d'<~<~de toute t'armée ligueuse, furent

attaques si brusquement par 200 chevaux navarrais,
conduits par le maréchal de camp Guitry, qu'ils firent

leur caraco! sans attendre le choc et se replièrent der-

rière l'infanterie dq Janva), sortie pn toute hâte de ses

barricades pour soutenir l'escarmouche.
» Le Moyavait rcntorce do 200 Suisses la garnison du

château et fait taire, du côté do !a une tra-

verse do fumier si diligemment, qu'en une nuit lu

porte, de ce côt< était Acouvert.
H Comme!i eut avis que Mayenne voulait loger des

piùces sur une petite hauteur (lui voit quasi toute 1a
ville de Dieppe, ii lit des &<tM~ avec des voiles do na'

vire, pour ôter le pou<< CM~aux canonniers onno

mis.
MEn euet, pièces (M. ng. 4!;). etaNips surin hauteur,

tireront sur Dieppe, dès le point du jour mais, &onze

heures, le duc les retira, craignant, sans doute, que le

Roy ne vint en reconnaitre le calibre. Sur les trois

heures, les royaux tirent une sortie, pour brûler
les gabions et détruire la plate-forme de la batte-
rie. M

Après quelques escarmouches sans résultat, Mayenne
évacua Janval et Bouteilles et entreprit le siège du chu-
tenu d'Arqués.

Le Roi vint l'attaquer, le 3 octobre, avec un renfort
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de 1.200 Ecossais et de 4.000 Anglais, qui avaient dé-

barque, la veille, dans le port de Dieppe. L'armée de
la Ligue, décimée par la désertion, fut obligée de lever
le siège et de regagner les hauteurs de Martin-Église,
à travers les marais où elle avait été battue, le 2t sep-
tembre.

Mayenne rassembla toutes ses troupes et se pré-
senta, le 6, devant !e Pollet. Mais les défenseurs du
faubourg avaient été renforcés et le Roi accourut à

temps au secours do Châtition l'attaque fut repousséo.
Do la ~'<Mt<MsMHMarmée, qui devait prendre le Béur-

nais et le conduire à la Bastille, ii ne restait pas iO.OOO
hommes, lorsque le comte de Soissons, le duc de Lon-
gueville et le maréchal d'Aumont firent leur jonction,
à Gamaches, avec le Roi, «qui leur était allé au-devant,
peu accompagné selon sa coutume.

u Rambures avait pris la tête avec la compagnie des
chevau-tégers du Roy, en détachant JOcavaliers pour
lui servir de coureurs. Le comte d'Auvergne suivait
avec deux escadrons l'un &droite, sous son commaa'
dément direct; l'autre à gaucho, sous Montgomery et
Fournier. Le Roy marchait après, Mta tête d'un esca-
dron de 100 hommes d'armes, tant volontaires qu'au-
tres à sa droite, ses ~ar~~M eo~ps(portant comme
enseignes des banderoles de velours feuille-morte) et
!M)chovau-iégers derrière le Roy, la compagnie de
gendarmerie du prince de Conti.

HMayenne était meilleur capitaine à l'attaque des
places et aux ordres des sièges qu'aux actions de cam-
pagne, où il fallait une présence d'esprit et une agilité
de corps dont sa taille et sa pesanteur le rendaient in-
capable. » ~WtMOt~sde CAo~s <~ Valois.)

M dut se résoudre à la retraite et se diriger, à
petites journées, vers la Picardie, pour rejoindre le
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.duo de Parme, Alexandre Farnèse, qui lui avait donné
rendez-vous sur la Somme.

POINTESURPARIS(octobre<589)

Le Roi, tout heureux de reprendre t'onensive, quitta
Dieppe, ie2t octobre ~89,avec 12.000hommes de pied.
4.000 cavaliers et i3 canons, passa la Seine à Meu!an
et marcha sur Paris par la rive gauche, après avoir or-
donné &Montmoreney.Thoré, gouverneur de Senlis, de
barrer à l'ennemi le passage de l'Oise en coupantle pont
do Saint-Maxent.

Le 31 octobre, le Roi établissait son quartier généra!
ù Bagneux, au centre de ses troupes, cantonnées à
Montrouge. !ssy. Gentilly et Vaughard, et, le 1~ no.
vembre, avant le jour, i! tançait trois co!onnes d'atta.
que contre les faubourgs de Paris.

Les Parisiens se défendirent bravement et les troupes
royales se retirèrent; mais la grande ville, laissée sans
chef etsans troupes régulières, désespérait de repousser
une seconde attaque, lorsque Mayenne, accourant
d'Amiens &marches forcées, franchit le pont de l'Oise,
qui n'avait pas été rompu, et entra dans Paris, le 3 no.
vembre.
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Le Roi ne pouvait pas entreprendre un siège en

régie il laissa Paris livré aux rivalités des ligueurs,
au despotisme des S~MW,aux menées du roi d'Espagne,
du duc de Savoie et du duo de Lorraine, qui préten-
daient tous les trois à sa couronne de France, et i!

parcourut les provinces de l'ouest pour les soumettre,
de gré ou de force.

StÈOE DE MBUX (farter iS90)

A la fin de février 4590, l'armée royale assiégeait
Dreux, lorsque Mayenne reçut du duc de Parme un ren'
tort do i.HuOlances wallonnes et de 400 carabins espa.
gnols, qui le décida à tenter de nouveau la fortune en
rase campagne.

Le Roi s'était prémuni contre une surprise, en dispo-
sant une partie de sa cavalerie derrière la ligne do la

Vosgroet de i'Eure, depuis Houdanjusqu'à Pacy. (Fig.48.)
Il avait envoyé & Moudan le comte d'Auvergne et,

a Berchères, Givry, chacun avec 0 compagnies de che<

vau-!égora
A Rouvres, ie capitaine La Curée, avec 4compagnies

do chevau-légers et une cornette d'arquebusiers à cbo*

val
A !vry et au château d'Anet, le régiment de gondar.

merle du maréchal d'Aumont
A Pacy-surEure, Rosny, avec sa compagnie de

gendarmerie et deux cornettes d'arquebusiers à cheval.

L'infanterie, composée do 6 régiments français (Gar.
des.françaises, Saint-Jean, Termes, Vignolles, Saints
Denis et Argenton), des 2régiments, suisse et grison, de
C!aryet Galaty, et du régiment de lansquenets de Lenty,
campait devant Dreux. Six piècesbattaient les murailles
de la ville.
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Le service de sûreté et de correspondance était fait
par 4 compagnies d'enfants perdus et par les rettres de
Schomberg.

La réserve de gendarmerie se composait des régi-
ments du maréchal Armand de Biron, du duo de Mont-
pensier et de Cbarles de Biron, His du maréchal. Les
gendarmes n'avaient que l'épée et deux longs pistolets;
on ne voyait pas une lance dans la cavalerie royale.

Le9 mars 1590,un assaut venait d'être repoussé et i'ar-
tillerie commençait à manquer de poudre, lorsque les
avant-postes de la Vesgre signalèrent que le duo de
Mayenneavait passé la Seine, avec une grosse armée.
et que son avant'garde marchait vers tvry, sous la con-
duite du duo dAumale.

« Sitôt que je lus averti que mes ennemis avaient
passé la Seine, écrit le roi Henri au maire de

Fig.48.

André, les logis qu'ils voulaient avoir pour eux et où
étaient déj&arrivés leurs maréchauxde iogis.Je me mis
en bataille, dès le matin, en une fort belle plaine, a une

MMOOM~t)tt~UWUVtttV

Langres, et qu'Hs
tournaient la Mte
vers moi, je me
r&sotuade leur va-
nir au-devant.

Ayant 8M qu'ils
étaient &6 Meuesde

Dreux, je partis, le

tondH~mars.etje
vins loger &Nonan'

court, pour y pas-
ser la rivière
d'Aure. Le mardi,
je pris, à Saint-
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lieue du point qu'ils avaient choisi le jour précédent,
et où iis parurent aussitôt avec toute leur armée mais
si loin de moi que je leur eusse donné beaucoup
d'avantage en les allant chercher si avant. Je me con-
tentai de leur faire quitter un village proche de moi

(Neuville), duquel Ils s'étaient saisis. Ennn, la nuit
nous contraignit chacun de nous loger ce que je fis
aux viiïagos les plus proches (Batigny et Foucrainviiie).
Les ligueurs bivouaquèrent vis-à-vis, en quelques
méchants hameaux (Boussez. La Haie, Epieds), sans

qu'il y eût ruisseau, colline ni barricade entre les deux
armées. »

Le 13 au soir, le Roi avait envoyé à Rosny, qui can-
tonnait à Pacy-sur-Eure, la dépêche suivante

« Mon ami, je ne pensai jamais mieux donner une
bataille que ce jourd'huy mais tout s'est passé en
légères escarmouches et à essayer de loger, chacun à
son avantage. Je m'assure que vous eussiez eu regret,
toute votre vie, de ne vous y être pas trouvé; partant, je
vous avertis que ce sera pour demain; car nous sommes
si près les uns des autres que nous ne nous en saurions
dédire. Je vous conjure donc do venir et d'amener tout
ce que vous pourrez, surtout de votre compagnie (de
gendarmerie) et les deux compagnies d'arquebusiers a
cheval de Badet et Jammes, que je vous ai laissées car
je ips connais et veux m'en servir. Adieu, mon ami. »

« Toute cette nuit se passa, de part et d'autre, en un
travail perpétuel et en grande inquiétude. On aihmait,
à tout moment, de grands feux dans les deux camps, et
il y avait par toute la plaine des sentinelles posées
les mestros de camp en faisaient la rondo et prenaient
soin de ies faire changer toutes les demi heures. Cepen.
dant l'armée du Roy, pour l'abondance des vivres et la
commodité des maisons (outre que l'infanterie s'était
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close et fortinée de toutes p~rts de bonnes palissades),
avait l'avantage sur celle de la Ligue de reposer plus
tranquillement et de se délasser ainsi de la fatigue des
armes. (~o~o.)

ÏV!y (H marstMO)

En recevant, le fi au petit jour, la missive du Roi,
Rosny nt sonner le boute-selle, monta à cbeval si à

propos et marcha avec telle diligence qu'il arriva une
heure et demie avant !a bataille.

Sitôt que le roi l'eut avisé, il s'avança et lui dit
– Mettez votre compagnie en ordresurmon ailedroito,
dans le corps de mon escadron, et faites mettre vos

arquebusiers pied a terre car je les connais, et je veux

qu'ils me servent aujourd'hui d'entants perdus; dites-
leur qu'ils envoient leurs chevaux avec les bagages.
Quant a vous, venez avec moi; je veux vous montrer
toute la disposition des deux armées atin do vous ins-
truiro il votre métier. H(SMMy.)

« LeRoi avait, de bon matin, fait reconnaltre la con.
tenance des ennemis et résolu de les approcher de ai
près que, par nécessité, Hfaudrait se joindre.

» CommeUavait expérimenté, en d'autres batailles ou
combats, qu'il est plus avantageux de taire combattre la
cavalerie en escadrons qu'en baie (surtout la sienne qui
ne portait pas do lances), i! la départit en 7 escadrons,
aux flancs desquels H mit toute son Infanterie 1. »

Ensuite Hvoulut faire, aveo de Vie, i'ofnce de sergent
de bataille et ranger !ui-meme son armée.

Le maréchal de Biron commandait i'a~<?droite, com-

<.Forgetde Pfesnea,secrûta~ed'Etat,OtscoMMfMaMa tMf
~c<o~ e&~Macpaf ? Noy,enla bataille<fonM~ep~ ? village
<n<M~,le t4<o<«'deMaMit!90.
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-_A.a"o.A.Ii- onn -_t&1. -&- m'
posée des 300 retires du comte Thierry de Schomberg;
du bataillon de piquiers suisses de Clary, Manquépar ie
régiment de fantassins de M. des Termes; de l'escadron
de 2SOgendarmes de Biron et du bataillon suisse do
Baltbazar, Oanqués, rua et l'autre, par le régiment de
fantassins de M. de Saint Jean.

Le roi se réservait le cfM<)<son escadron de 600 che-
vaux, sur 6 rangs, était Qanqué, à droite, par les gardes*
françaises à gauche, par le gros bataillon suisse et

grison de Galaty. ii était soutenu, en arrière, par les
deux compagnies d'arquebusiers à cheva! de Rosny
et éclairé, en avant, par l'escadron de ~00 cuirasses du
baron Charles de Biron, maréchal de camp, « qui avait

pour mission de donner par le flanc à ceux qui vou'
draient cbargèr la cornette MancheH.

Le duc do Montpensier menait l'avant-garde qui,
cette fois, était i'«~<'~M~c. Elle comprenait l'escadron
des 200 gendarmes du maréchat d'Aumoni, mé!é8 à
200 gentilshommes normands, io bataillon de piquiers
allemands df colonel Lenty et les régiments trançaia
de Brigneux et d'Argenton.

En avant des ailes, les cH/hM~p<'«ftMde MM. de
Saint-Dcais, de Vignolles et de Parabère formaient
deux bataillons, piquiers et arquebusiers.

Le grand maitre de l'artillerie, Philibert do ia Guiche,
avait disposé sur une éminence ses 6 pièces de canon,
servies par ia compagnie de canonniera et par deux
enseignes de pionniers ou tm~/oMrs.

A droite de l'artillerie, en avant du baron de Biron,
400 cuovau-iégers formaient deux escadrons, com.
mandés par le comte d'Auvergne et par le baron de
Givry, l'un colonel, l'autre MM<Mde catMp~M~< de la
CHCM~t'tc~rc.
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Pendant que l'armée royale prenait cette formation
« quasi en ligne droite, dont le bout gauche faisait un

peu plus de corne que te droit, » les maréchaux de camp
du duc de Mayenne, Jeanne Saulx, vicomte deTavannes,
et le baron de Rosne rangeaient en demi-cercte, sur la

rampe du plateau d'Épieds.t'un, les escadrons, i'autre, les
bataillons de t'armée de la Ligue. U y avait i3.000 hom-
mes de pied et 4.000 cavaliers.

Le duc de Nemours, ~Mcn~ <'«e«K<((~c. faisait
face au duc de Montpensier. H avait, en première ligne.
<;00aMCtfMeA<'p«x-~<'<'sfrançais, italiens ou albanais,
nanqués par deux escadrons d'arquebusiers a cheva! et

par un bataillon d'enfants perdus, piquiers et arquebu-
siers en deuxième ligne, les 6 cornettes de reitres de
Brunswick, un bataillon de lansquenets <'t les régi-
ments d'infanterie française de MM.de Ponsenac et de
Dizimieux.

Le co~s de bataille comprenait le bataiiton suisse de
Pfeiffer, flanqué par le régiment de ChastcHere, et une
Ht<Msede L800 y~tHffs cAcpaxj, en 4 escadrons, que
Mayenne voulait opposer à l'escadron du Moi. A droite,
tes cuirasses de Picardie au contre, i.OM lanciers wal-
lons, sous la bannière rouge du comte d'Egmont à gau-
che, les 350 gentilshommes de la CorKpf~~«McApdu duc
de Mayenne, précédés de 400 carabins espagnols.

Le duc d'Aumate commandait <'<tn«~<<u'<~ (deve-
nue l'aile gauche), on il y avait 3 cornettes de lanciers
flamands, le bataillon suisse de Bératdingen, tes régi~
ments français ou lorrains de TrcmMccourt, Tenissé et
La Chastaigneraie, et 400 reîtres sous la conduite de

Bassompierre.
L'artillerie (2 canons et 3 coulevriiies) avait été

assez ma placée, en contre-bas, entre les rcitrcs t't
les Flamands.
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Mayenne semblait vouloir profiter de l'avantage du
nombre pour déborder l'aile droite du Roi et lui couper
la retraite. Mais Tavannes, dont la vue était fort basse,
avait rapproché tellement les escadrons ligueurs, qu'il
leur fut impossible de traverser les intervattes de la

ligne de bataille, pour se rallier et recharger les pisto-
lets après l'attaque.

Le Roi, après avoir attentivement considéré la posi-
tion ennemie, trouva défavorable l'assiette qu'il avait

prise et exécuta un changement de front sur son aile

gauche, afin de se rapprocher, de 1SOpas, de l'aile gau-
che ennemie et de tourner le dos au vent et au soleil.
Dans ce mouvement, il laissa son aile droite un peu en
arrière du centre, en recommandant au maréchal de
Biron de garder ses troupes c<MM~<w,comme Fran-

çois de Guise avait fait a Dreux, « voulant, disait-il,
fournir le premier euort de la journée ».

Monté sur un grand cheval bai et armé de toutes

pièces, il passa, selon sa coutume, devant le front des
troupes pour encourager chacun à bien faire.

« Us sont plus nombreux que nous, lui dit un
retire.

Tant mieux 1 Plus de gens, plus de gloire D'ait.
leurs, la cavalerie défaite, nous aurons beau jeu des gens
de pied. »

Cequi préoccupait surtout le Roi, c'était le ralliement
des escadrons après la charge. !t montra à ses capi-
taines trois poiriers, qui formaient une masse dis-
tincte en arrière de l'aile droite ennemie

« C'est là qu'il faudra se réunir, mes compa-
gnons, Mleur dit-il, « j'y serai, et si vous perdez vos
cornettes, ralliez-vous &mon panache blanc
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!t était près de midi quand M. de la Guiche com-

mença ses canonnades il en tira 9 votées à bon escient,
avant que l'artillerie ligueuse eut répondu.

Le duc de Nemours, incommodé par le canon, lança
les 6 cornettes de Brunswick contre la batterie royale
Auvergne et Givry allèrent au-devant d'elles. « Mais, à
30 pas, ces retires, qui étaient quasi tous de la Religion,
tournèrent court, sans vouloir combattre, tirant leurs

pistolets en l'air. » (SMM~.)
Ils ne purent passer dans les intervalles trop éhoits

et se jetèrent dans les Suisses, puis dans les lansque-
nets, qui baissèrent les piques contre eux, et, après
avoir mis l'aile droite de Mayenne en grand désordre,
Us disparurent du champ de bataille.

Les chevau'tégers ligueurs, conduits par de Rosne,
chargèrent plus hardiment mais le maréchal d'Au-
mont et le baron de Biron tes prirent en flanc et tes
obligèrent à tourner bride.

Alors te comte d'Egmont, donnant le signa! & ses
gendarmes wallons, chargea furieusement les deux
escadrons du comte d'Auvergne et du baron de Givry,
qui ne purent résister à la furie des lances et au choc
des ~<ttM~<~econM'et s'enfuirent, en abandonnant les
canons. « Les Wallons heurtèrent, par bravade, l'artil.
lerie de la croupe de leurs destriers, portant par terre
vastadours et canonniers. » (~fo.)

L'escadron du Roi s'avança pour reprendre t'artitte.
rie, et un combat furieux s'eogagea. « Les deux troupes
furent tête à tête, un quart d'heure durant, frappant à
qui mieux mieux, avant que nul ne cédât et que tes
escadrons ployassent. Enfin les Wallons se firent jour
et presque toute l'aile gauche de l'escadron royal s'en-
fuit. n(SM~y.)
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La cornette blanche, portée par le jeune comte de

Rhodes(Fig.40), planait encore au-dessus de l'aile droite,
et le Roi, entouré de ses Qdètes Navarrais, combattait
en gendarme, i'épée à la main, torsuue l'escadron de

Mayenne vint à la charge, avec les 4Ûu carabins espa-
gnols sur son aile gauche.

Ces Espagnols firent, à 23 pas, une terrible décharge;
Rosny, Rhodes, Schomberg et 100autres tombèrent,
sans que le Roi tut atteint.

Il était temps d'employer la ~OMp~de coMs<'<t'<

Le maréchal de Biron avait successivement rattié en
arrière de son régiment de gendarmerie, 3(M)cavatiers
amenés de Picardie par M. d'Mumierps. 2UuPuitevins
conduits par La Trémoïite, Piessis-Mornay et Mouy,
puis tous les débandés de l'aile gaucho et du centre.
JI en forma un gros escadron, qu'U iança furieusement
contre le flanc des assaillants. Le choc fut décisif; les

longues lances des gendarmes wallons s'étant brisées
dans les engagements précédents et les carabins n'ayant
pas eu le temps de recharger, les uns et les autres
n'avaient plus que leur épée à opposer aux pistolets des
i.SOOcavaliers de Biron.

Egmont fut tué par une pistotado. Ce fut le signal de
la déroute Wallons et carabins tournèrent bride et

jetèrent le désordre dans l'escadron de Mayenne. Le
duc tui'meme suivit tes fuyards, en abandonnant sa
cornette Manette

1.Unegravuroallemandede la batailled'twrynouadonneun
panoramaInexactdu terrain,maisdes détailspreeiasur la tac-
tiqueen tMO(Pig.50).

C'estla derniërophasede l'action,marquée,aupremierplan,par
la mortdu comted'Egmont(B~eMo'<<e~cA~eM).

Voie! la traductiondes tegendesIntercaléesdans le dessin1
~<tMt't~eAta~M',campna~arrais </e''~<wt~ro~A,escadrondu
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Le Roi s'eianca à sa poursuite, de toute la vitesse
'te son grand cheval bai mais, i3 gentilshommes
seulement ayant pu le suivre, il s'arrêta, de peur de
fâcheuse rencontre, sous les trois poiriers', où ses
cavaliers vinrent, de tous côtés, se rallier à son panache
blanc.

Quand il en eut un assez grand nombre, il reforma
son escadron, pour assaillir les 3 cornettes flamandes,
encore intactes, de l'aile gauche ligueuse.

Les Flamands soutinrent vaiiiamment la charge et
Ciermont d'Entragues fut tué à côté du Roi cependant
les 3 cornettes tournèrent le dos et s'enfuirent, comme
les autres, vers le pont d'Ivry.

A une heure, il ne restait pas sur le champ de
bataille un cavalier ligueur qui ne fut tué. blessé ou
prisonnier. L'infanterie du duc de Mayenne était
encore entière; les 3 bataillons de piquiers conser-
vaient leurs places de bataille et les arquebusier!;
français se tenaient à leurs côtés, la mèche aiiumee.
Les bouillants Navarrais voulaient charger ou faire
donner l'infanterie royale de l'aile droite, qui n'avait
pas combattu le maréchal de Biron s'y opposa et,
pour ne rien donner au hasard, il fit braquer i'artiiierie
contre les Suisses. Quand les canons furent en batterie,
le Roi fit dire aux Suisses qu'ils se rendissent à dis.

roi M<Kw~cA~ofc<t.escadron navarrats< 6 P~<t <~M<M'Ae
A~cfAht,6 enseignesde lansquenetst M~M'~ctef'MMfoteA,gens
de pied aavaffats< ~Mma~ledue d'Aumato;~e~M fM~ Fe/c~
~S.ÛOO.gena de pied du duc de Mayenne; Be~fMa RcM~M'.
reltres de Betstems C<n'Mo«MMM?M~<fettreade Cterthausen;
Duc de Mayte~oM, escadrondu due de Mayenne;~eMoat
fo/ct, escadrond'Exmont.

i. Ona e)evôune pyramidecommémorativeaur l'emplacement
des trois portera.
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crétion leurs capitaines vinrent aussitôt lui appor-
ter leurs 2~ enseignes. Les régiments français turent

compris dans la capitulation; mais tes lansquenets
furent livrés aux Suisses du Roi et égorgés sans pitié, en

souvenir de la trahison d'Arques. (Page 134.)

Mayenne n'avait plus d'infanterie.

Il n'était que deux heures et les chevaux s'étaient

reposés pendant tes pourparlers le Roi prit ses dis-

positions pour une poursuite active de la cavalerie

ligueuse il ordonna au maréchat de Biron de le suivre

avec l'infanterie, en colonnes de marche, et, après avoir

reformé ses 7 escadrons dans leur ordre primitif, il

marcha en bataille vers tvry.
En chemin, 11 fit un grand nombre do prisonniers;

c'était a qui se rendrait aux vainqueurs 1

« Rosny raconte que. blessé a la main et au coude de

deux coups d'épée, a la jambe d'un coup de lance, à la

hanche d'une pistotado, le visage <aH(o«<M<!de sang et

de boue, il errait a travers le champ de bataille, sur un

petit courtaud, qu'un enfant perdu venait de lui vendre

SOécus, lorsqu'il vit accourir a tui sept grands seigneurs
de la Ligue qui, au lieu de lui faire un mauvais parti,
se déclarèrent ses prisonniers.

» L'un d'eux, M. de Sigongnes, qui portait la cornette

blanche semée des croix noires de Lorraine, la lui mit

dans les mains, avec force belles paroles.
» II emmena, de bonne grâce, ceux do ses prisonniers

qui consentirent &le suivre (trois s'échappèrent, le duo

de Nemours, le chevalier d'Aumale et M. de Trémont)
et remit la cornette a un ~'aH<<p< du Roi. M. d'An-

delot voulut la prendre à ce page et il y eut, à propos
du trophée si singulièrement conquis, une longue que.
relle que le Roi eut grand'peine à apaiser, a
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Beaucoup de fuyards se noyèrent dans l'Eure, grossie

par les pluies; car les reitres de Brunswick avaient
barricadé le bourg d'Ivry et coupé les ponts.

Laissant à Biron l'ordre de forcer les reitres et de
rétablir le passage, le Roi remonta l'Eure jusqu'au gué
d'Anet.

Sur la rive gauche, H apprit que les i!gueurs
avnient suivi deux routes d!uérentes Nemours s'était

dhtgé vers Chartres et Mayenne vers.Nantes.
Le Roi se réserva la poursuite de Mayenneet lança la

cavalerie tégere sur la route de Chartres.

Quand, à 9 heures du soir, il prit g!te dans le château
do son ndè!e Rosny, près de Mantes, Mayenne avait

passé !a Seine au pont de cette ville et s'était mis en
sûreté sur la rive droite.
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Au lieu de mat cher sur Parts qui. le lendemain de
la bataille, aurait ouvert ses portes au vainqueur d'Ivry,
le roi laissa !<'duc de Komoursen organiser !a défense.
Et, pendant que Mayenne reconstituait, M Soissons,
t'arméf de ta tJgMp. avec !c8 8Mhs!desde PhtMppe 1! et
tes conse!)s du meilleur de ses Renéraux, Alexandre
Faraeso, duedePartue, il prenait, une a une, tes petites
places de !a St'tne et de la Marne, Nantes, Corbeil,
Lagny, Me)un, Muntereau et Provins, pour resserrer le
blocus de Paris.

Quand il parut, !e 3 mai itMO,devant !u grande cité,
H la trouva prête a affronter les sounrances d'un siège
et à pro!onger la résistance jusqu'à l'héroïsme.

Saint-!)pnts se rendit, le 9 juillet. Dans la nuit du 3%,
les dix îauhomgsdeparis, Saint-Antoine. Saint Martin,
Saint.Denis.Muntmartre, Saint-Honore, Saint'Germain,
Saint-Michel, Saint-Jacques, Saint.Mnrceau et Saint-



DÉFENSE DE PAMS (<S9o)
133

9.

S~i

JEJ

1



154 MAYENNEET FAMtÊSE

Victor furent enlevés par l'armée royale, formée en dix

colonnes d'attaque.
On criait depuis longtemps dans la ville

« Du pain ou la paix 1»

Et la capitulation paraissait imminente, lorsque Far-

nèse, parti de Valenciennes, le 6 aoùt~avec 12.000hom-

mes de pied, 3.500 chevauxet une nombreuse artillerie,

fit, le23aoùt, son entrée aMeaux.où Mayenne l'attendait.

Il avait voyagea petites journées, se retranchant par-
tout où il campait.

Emmanuel de Lalaing, marquis de Renty, était co-
lonel de sa cavalerie légère les comtes d'Aremberg et
de Barlemont commandaient ses compagnies de gen-
darmerie ses gens de pied espagnols avaient pour co-
lonels Sancho de Leyva, Alfonso Idiaco et Antonio de

Zuniga les Italiens, Petro Galerani, Blasio Capizucco
et Petro Caëtano. Son maréchal de camp était un Fran-

çais, Valentin de Pardieu-la-Motte, qui avait aussi

charge de l'artilterie Jean-Baptiste de Taxis était pour-
voyeur général de t'armée. Les princes d'Ascoli et de

Chimay siégeaient dans le Conseil.

Jean de Tavannes, qui commandait Favant garde du
duc de Parme, nous apprend sa tactique.

« IJ avait fait trois grands bataillons de ses vieux ré-

giments, espagnols, allemands et wallons, mêlant les
trois nations pour éviter les mutineries et faciliter le
commandement. Entre les bataiHons, Nanqués de cha-
riots. il conservait d'étroits intervalles. i.200 chevau-

légers étaient derrière l'infanterie et 800 carabins, ita-
liens ou espagnols en avant d'elle. Cescarabins, répartis
en i2 compagnies disposées en croix, devaient charger
les escadrons du Roy de flanc, en tête et par derrière.
les ébranler par ces trois petites charges successives et
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les emporter ensuite par une quatrième charge d'en-
semble.

» Si sa cavalerie était repoussée, il espérait la retirer
à la faveur de la mousqueterie, par les intervalles des

3 bataillons, puis la réunir aux 1.200 cbevau légers de
la réserve et profiter du désordre des poursuivants (qui
n'auraient pu enfoncer ses piquiers) pour donner le

signal d'une charge générale.
» Néanmoins, il craignait que ses lanciers ne rom-

pissent ses gens de pied en se retirant à Lagny, il

changea cette formation et mit toute la cavalerie der-
rière l'infanterie. »

Le Roi, ne voulant pas être enserré entre Paris et l'ar-
mée de secours, se porta au-devant de celle-ci jusqu'à
Chelles, le 30 août (Fig. 12). II rangea en bataille ses
16.000 hommes de pied, ses 4.000 chevau-tégers, gen-
tilshommes volontaires pour la plupart, et ses 2.500 ca-
rabins ou arquebusiers à cheval.

Le lendemain, Farnèse et Mayenne, fort surpris de
n'avoir pas trouvé défendu le dénié de C!aye, vinrent

prendre position entre Lagny et Chelles, sur la rive
droite de la Marne, dans l'ordre décrit par Tavannes.

Mais, après avoir reconnu les forces de son adversaire.
le duc de Parme renonça à l'attaquer. Il fit prendre à
ses gens la pelle et le pic, au lieu du mousquet et de lu

pique, et, en six heures, son front de bataille, établi
entre un bois et un marais, fut retranché, à hauteur

d'homme, avec de la terre et des fascines.

« Les deux armées restèrent en présence, du 1" au
10septembre, à une demi-lieue l'une de l'autre, si in-
commodées du manque de vivres qu'après le long siège
de Paris, le roi ne put retenir sa noblesse, qui l'aban-
donna. » (SM~)
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Par un coup de main imprévu, Farnèse, le 7 sep-

tembre. avait, sous les yeux du Roi, donné l'assaut à

Lagny et rouvert la Marne au ravitaillement.

Henri, cédant à la fortune, mit garnison dans les

places qu'il conservait autour de Paris, Melun, Corbeil,
Senlis, Meu!an. Mantes, et a!!a s'établir, encaMp~a~,..11_& ~1. __A

Fig.M.

Eugénie, fille de Philippe Il, effectua sa retraite vers
les Muudres. Il voulait opposer ses vétérans aux volon-
taires de Maurice de Nassau, digne flls du y<te<<Mn~,
dont les succès continus préparaient l'indépendance
définitive do la Hollande.

devant Ciermont-en-

Beauvoisis, avec le maré-

chal de Biron et l'élite
de ses troupes soldées.

Mayenne entra dans

Paris, le i8 septembre
1590, pour n'y trouver

que misère et décourage-
ment. Mais la farouche

énergie des $c<jc,te fana-
tisme des prédicateurs
de la Ligue et la division
des partis devaient en

bannir, près de~ quatre
ans encore, !e roi hugue-
not.

Après avoir pris Cor-

beil, le i6 octobre, Far-

nèse, en grand dé~ccord
avec Mayenne, qui se

refusait à promettre ]a
couronne de France a
l'infante Isabelle-Claire-
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Anne d'Anglure, baron de Givry, mestre de camp de
la cavalerie légère, reprit Corbeil, le 10 novembre, pen-
dant que le Roi suivait te duc de Parme, avec i.OOOche-

vaux, jusque Guise, lui coupant tes vivres, l'obligeant
à doubler les étapes, enlevant chaque jour quelques
compagnies, des moins diligentes, et une partie du ba-

gage.
Henri entra triomphalement à Saint-Quentin, le

10 décembre, le jour même où Mayenne prenait congé
de Farnèse, qui lui laissait 8.000 Espagnols ou Napoli-
tains. La moitié devait renforcer la garnison ligueuse
<te Paris et surveiller son gouverneur, le comte de
t!etin.

LE ROI CHEVAU-~ËGER (tMt-9~)

La campagne de ~:9i débuta par des succès pour ta
cause royale. Chartres fut pris, te 10avril Noyon, le
19 juillet, JI ne restait plus au duc d'Aiguitton. fils de

Mayenne et gouverneur de lit Normandie en son nom,

que Le Havre et Rouen, lorsque le Roi se décida à en-

trepi-endro le siège de cette dernière ville.
Dès la fin de septembre, il avait formé au camp de

Vandy, près Vouxiers, une armée de 30.000 hommes,
en réunissant 4.000 Français soldés, 14.000 rettres
ou lansquenets, levés par le vicomte de Turenne,
6.000 Suisses et autant d'Anglais, qu'Élisabeth lui en-

voyait, sous le comte d'Essex, en haine de Philippe Il.
Le ii novembre, le vieux maréchal Armand de Biron

investit Rouen, où André de Brancas, marquis de Vil-

tars, avait accumulé les approvisionnements et les

moyens de défense (Fig. u3).
Le siège durait encore en janvier iu02, grâce a ta ré-

sistance du fort Sainte-Catherine, quand le duc de

Parme, jetant de nouveausonépée dans la balance, vint,
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avec iO.OOOhommes de pied, 3.000 chevaux, 40 ca-

nons et 2.00) chariots, rejoindre le duc de Mayenne
à la Fèro, cédée par la Ligue au roi d'Espagne comme

place de sûreté.
Le Roi cA~MM-M~r, laissant Biron devant la place,

avec l'infanterie et quelque cavalerie, se mit à la tête
de 7.000 cavaliers formés à son école (3.000 Français,
autant de retires et 1.000 arquebusiers à cheval, exer-
cés au combat à pied), pour faire dans la basse Pi-

cardie, où l'ennemi avait été signalé, une audacieuse

reconnaissance (Fig. 34).

Fig.S3'.

Parti de Darnetat, le 21 janvier, H alla, par !a Bois-

stère, coucher a Neufchate!. Le lendemain, il passa

t'Autne a Londinieres, atteignit la Bresle à Senarpont,

puis !a remonta, par Blagny. jusqu'à Gamacbes. Mais

Furnëse, après s'être avancé jusqu'à Abbeville, par Pe-

ronne, avait regagné la Fère.

Le Roi confia )e gros de sa cavalerie au duc de Nevers

t. Mousquet de rempart de la Hn du XVt* siècle, a 6 coups. t.e

barillet mobile s'ouvrait en son centre, pour qu'on put mettre

uana chaque chambre la poudre et la batte puis U était refermé,
au moyen d'ub cylindre d'acier, boulonné a un épais anneau de

cuivre. L'unique canon ptvotattsur une fourche, "ngat;6e dans un

pteu qu'on pouvait déplacer. C'est te perfectionnement de l'engin
do la figure 35 et le modèle primitif du canon-revolver de notre

marine contemporaine.



LE MOt CHEVAC-LËGER(iS9t-92) tS9

et piqua une pointe vers le sud-est, avec 400 chevau-
ifgers.

A cinq lieues d'Amiens, vers Folleville-sur-la-Noye,
il rencoutra une reconnaissance do cavalerie ligueuse,
conduite par le baron de Rosne et d'autres vaillants ca-
pitaines, Baiagny, Vitry. !a Châtre, Saint-Paul, !a Moite.
Toute t'armée de secours suivait, à petite distance.

« Le Roi, raconte Sully, commanda pour attaquer
le baron de Biron, Lavardin, Givry, Saint Géran, Mari-
vaut, la Curée, Chanlivaut, Harambure et quelques
autres, qui furent repoussés et fort maltraités. Une

partie fut portée par terre et, de ce nombre, Lavardin.
» Il courut les dégager, à la tête de 300 chevaux, et,

croyant que ce choc pourrait, comme il te souhaitait,
être suivi d'une action plus sérieuse entre la cavalerie
des deux armées, il fit avertir Nevers de doubler le pas.
Mais Farnèse, n'ayant pas dessein de combattre, retint
ses escadrons qui, d'ailleurs, s'étaient retirés d'eux-
mêmes, lorsqu'ils avaient vu les nôtres savancer.

» Ne trouvant rien à entreprendre, presqu'à l'entrée
de la nuit, au milieu de tant de bataillons, le Roi voulut,
du moins, rester le plus près possible de t'armée enne-
mie et il coucha à Breteuil-sur-la-Noye. De peur de sur-
prise, sa cavalerie y logea extrêmement serrée une
partie même coucha au piquet, quoique la terre fut
couverte de neige.

H L'ardeur avec laquelle le roi se présentait à un en-
nemi beaucoup supérieur, réveitta notre crainte sur les
dangers auxquels il s'exposait et nous porta a lui en re-
présenter les conséquences. Mais, ne connaissant plus
de ménagement des qu'il s'agissait de sa gloire, it ne
changea pas de conduite. H se contenta d'ordonner
a trente de nous, qu'il désigna, de ne point abandonner
ses cotés, en quelque occasion que ce put être, et, avec
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cette précaution, bien insuffisante, il s'exposa encore

davantage. H(S«M~.)

AUMAtE (S février
)59:)

Cette témérité faillit lui coûter la vie au combat d'Au*
male.

Après l'escarmouche de FoHevitte, il avait pris posi-
tion, avec son fo~s <~ caM~W~, à Sommereux, près
Grandvittiers, sur la route d'Amiens à Rouen. Ainsi

posté aux confins de la Picardie, il observait l'armée

hispano'tigueuse, en profitant des hésitations et de la
rivai! té de ses généraux. Il couvrait, à grande distance,
le corps de siège de Rouen et s'apprêtait à côtoyer Far-

nèse, s'il reprenait sa marche, ou à empêcher sa jonction
«veo Mayenne, qui opérait, sur la Somme, une diver-
sion inutile.

tnîormé, te 3 février, par te baron de Givry, qu'il
avait envoyé prendre <<!M~M0avecquelques coureurs d'é'

lite, que l'armée espagnole s'avançait droit à lui dans
la plaine, en ordre de combat, pour le forcer à reculer
et l'entamer dans sa retraite, le Roi voulut en faire lui-
même la reconnaissance.

Trouvant qu'il avait avec lui « trop et trop peu de

monde», il envoya le gros de sa cavalerie &Neuîchate!
et ne conserva que 400 CM«'<M8Met 500 arquebusiers u

cheval, Il pour voltiger autour de l'onnemi, en recon-
nattro exactement l'état et le nombre et lui enlever

quelque escadron.
» !t gravit le coteau d'Aumale avec ses 900 chevaux

et marcha deux tieues sans rien apercevoir. Mats, le

temps étant devenu fort clair, de sombre qu'il était, !o
Roi découvrit, tout a coup, t'armée ennemie, si proche
qu'on entendait les trompettes et les tambours.
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» tt en fit une revue exact&et compta i7 à <8.000 hom-
mes d'infanterie, avec7 à 8.000 cavaliers, marchant fort

serrés la gendarmerie au milieu des bataillons, l'ar-

tillerie aux nancs le tout ~<'M~«~de chariots a ba-

gages, qui on rendaient l'approche impossible. H(SMM~.)
En dehors des ailes, voltigeait la cavalerie légère,

métée de quelques carabins (Fig. 53).
Le duc Chartes de Guise commandait l'avant-garde

Farnèse, Mayenne et le prince de Monte-Marciano, le

corps de bataille; le comte de Chatigny. général du duo

de Lorraine, t'arriére garde. Bassompierre menait les

Suisses, et la Motte, l'artillerie,

Le Roi se trouvait encore trop accompagne pour en-

gager le combat. tt no retint auprès de lui que 100 CM<-

f~ssM et renvoya tes autres sur la rive gauche de la

Breste, au-delà du pont et du bourg d'Aumate (Fig. M).
'< Les 300 hommesd'armes de son escadron devaient

s'arrêter sur le penchant du coteau d'Aumate, pour être

a portée de le secourir, s'il en avait besoin, tt donna les
!:00 arquebusiers à Lavardin, pour qu'ils missent pied
à terre, on se portant sur les fossés, tes haies et les «-

tfMwj*qui, sur la rive gauche de la Bresle, bordaient

t'entrée du bourg d'Aumnte, ann d'incommoder ceux

des ennemis qui s'avanceraient par trop. Quant lui,
non seulement i! attendit t'armée espagnole avec ses

100cuirasses, mais encore il atta au-devant d'ette. H

On osa lui représenter la témérité de l'entreprise et

lui dire que c'était s'exposer à une mort certaine.

«Voita un discours de poltron, orépondit brusque-
ment le Roi; « je suis moins étourdi qu'on se l'imagine

et je crains pour ma peau autant qu'un autre. Mais je
') me retirerai si a propos qu'it n'arrivera aucun incon-
Mvénient.
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« Le prince de Parme, écrit Sully, ne pouvait regar-
der cette manœuvre si hardie que comme un piège
qu'on lui tendait pour attirer sa cavalerie en rase cam-
pagne, ouelle trouverait, sans doute, cette du Roi cachée
et supérieure à la sienne, tt crut même longtemps que

toute t'armée royale n'était pas toin, et comme il ne
voûtait pas compromettre la sienne, it ne quittait pas
le poste qu'il avait choisi au centre de ses troupes.
C'était un chariot découvert, sur lequel, sans armes
ni bottes, it donnait ses ordres et réprimait l'ardeur
de ses soldats, qui souffraient impatiemment de voir
iOOhommes en insulter 30.000.

»Quand itfut assuré, parte rapport de scschevau-16-
gers et de ses carabins, qu'il n'avait en tête que iOOche.
vaux et flue la cavalerie adverse ne pouvait être (si elle
y était) qu'au dolù du vallon d'Aumate, il crut qu'it n'y
avait aucun risque a nous attaquer, ti le fit alors si
brusquement et par tant d'endroits a la fois que nous
tûmes poussés et récitasses jusqu'à l'endroit on tes ar-
quebusiers de Lavardin auraient dA se poster. Mais,
saisis de peur, ou voûtant peut-être choisir un terrain
plus avantageux, ils s'étaient retira beaucoup plus bas.

» En arrivant au vallon, le t~oi, après nous avoir
avertis que son cri était unf teinte et qu'il ne fallait
pas charger, commanda

<– C~ar~ c~M'~
Il voulait que les ennemis, soupçonnant une em.

buscade, s'arrêtassent et c'est ce qu'ils ilront tout
court. Mais quand Ils virent que le cri du Roi n'était
suivi que de uOou 60 pistotades que nous tirâmes, Ils
revinrent avec plus d'opiniâtreté.

» Les escadrons ennemis, encouragés par ce peu de
résistance, pousseront leur pointe et se mêlèrent parmi
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nous. Nous en étions réduits à nous battre contre cette

multitude au pistolet et même Ht'épée en grand dan-

ger, car, au lieu de 100, nous n'étions plus que 50.

H Le Roi, voyant que personne ne venait l'aider à se

tirer de ce mauvais pas, prit le parti de la retraite, pres-

que aussi péritteuse, en cette occasion, que la défense,

parce que nous avions un pont à passer et que ce pont
était assez éloigné. Hse mit, avec un sang-froid admira-

ble, à la queue de sa petite troupe et la fit dénier vers

le pont de la Bresle, qu'elle franchit sans confusion par
l'ordre qu'il y imposa. !i passa le dernier et tint ferme

contre l'ennemi, tant qu'il eut un de ses cavatiers
sur la rive droite de ia Bresle.

H En ce moment, il reçut un coup de feu dans les

reins, au défaut de sa cuirasse, à travers le troussequin
de sa selle et c'est un insigne bonheur qu'il n'ait reçu

que celui-là 1

u Sa blessure ne t'empêcha pas de combattre encore
au-deta du pont, en gagnant toujours le coteau, où les
:M)0c<«rassMqu'il y avait envoyées lirent si bonne con*
tenance que le prince de Parme, plus persuadé que
jamais qu'on cherchait ù l'attirer au combat, défendit
aux siens de s'avancer et tes tittous revenir à Aumale. H

Le Hoi railla toute sa cavalerie it Neufchâtet, où ii
consentit à prendre le lit et a faire panser sa blessure.

Duptessis-Mornay, qu'il avait envoyé en Angleterre

pour demander à Elisabeth de nouveaux renforts d'in-

fanterie, lui écrivit de la part de la reine a qu'il devait
Hse maintenir dans son rôle de grand capitaine et
» qu'après avoir fait, pendant vingt ans, l'Alexandre, il
» était temps qu'il fit le César. »
Le Roi n'en tintcompte et, comme la plaie était légère,
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il n'attendit pas qu'elle fût tonnée pour remonter à

cheval.

SURPRISE DE BUMES (U février i59~

Des nombreux prétendants à la main de l'infante, le

plus populaire était le jeune duc Charles de Guise, qui
se disait issu de Charlemagne et dont Philippe JI encou-

rageait les espérances. Les Seize le voulaient pour roi
– « Nous n'avons pas pu avoir le père, disaient-its,

nous aurons le fils 1 ))

Le Béarnais n'aimait guère ce compétiteur de sa

couronne, et c'est sur lui qu'il prit la revanche d'Aumate.

L'armée ennemie avait enlevé Keufehatet. Son avant-

garde, sous le commandement du duc de Guise, s'était

avancée jusqu'à Bures et y logeait, dans la nuit du

i6 février, en s'y gardant assez mal. Le Roi l'apprit a

son quartier de Buchy, d'où il couvrait le siège de Rouen

et le camp de Darnetat.

Se glissant a travers les bois, il conduisit jusqu'à
Hettencombre 2.000 chevau-tégers trançais, 2.000 rettres

et i.OOOarquebusiers, dont 800 a cheval. Là, ses cou-

reurs ravisorentqueFarnèse et Mayenne étaient a Bures.

ann de reconnattre, en personne, le meilleur chemin «

suivre pour secourir Rouen (Fig. 8~).

Ce fut pour le Roi une raison décisive de tenter l'atta-

que. Mdétacha le duc de Nevers, avec <!00chevaux, a

Saint-Martin, &mi-chemin de Buchy, sur sa ligne de

retraite et, a midi, u il s'achemina droit à Bures M.

Ses coureurs, conduits par Jean d'Harambure, ren-

contrèrent 80 chevaux ligueurs, qu'ils chargèrent. Le

Moi,prévenu, les fit soutenir par t'escadron de Chartes
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de Biron. JI y eut n)e!ee tes ligueurs furent pour la

plupart, tués ou faits prisonniers.
Chicot, le bounon d'Menr! U! et le plus sage de ses

conseillers, en combattant au premier rang, sous la cor-

Mg.S3.

nette blanche de son vieil ami le Béarnais, Nossa~otprit
le comte de Cbaligny, beau-frère du dernier Valois.

Quetques fuyards « portèrent l'alarme au quartier du
duc de Guise, qui eut loisir de barricader son village
et de mettre en armes la cavalerie légère, ainsi que les
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régiments de gens de pied français qu'il avait avec lui.

Les ducs de Parme et de Mayenne, venus à But es pour
se promener, s'enfuirent en hâte, sous prétexte d'aller
taire battre aux champs. Nonobstant tout l'ordre qu'ils
y purent laisser, le !og!s fut forcé et emporté, l'infanterie
taillée en pièces, moins quelques enseignes qui se réfu-

gièrent au moutier. H(OM~ssts-UonM~.)

Le vicomte de Turenne, devenu duc de Bouillon par
son mariage avec la fille unique de Guillaume de la

Mark, gagna, ce jour-là, le bâton de maréchal que le

Roi lui avait donné pour ses noces. De concert avec

Charles de Biron, il rompit et rejeta au-delà de !a
Béthune toute la cavalerie légère de l'armée ennemie.

Le comte de Soissons soutenait Turenne et Biron,
avec son régiment de gendarmerie, suivi par celui du
duo de Longuevitte, qui était appuyé, iui même,par
l'escadron dx Roi. Les 2.000 rettres du prince Christian

d'Anhatt-Bernbourg formaient, en arrière des bois du

Mesnii, la réserve de cette cavalerie.
Le bagage du futur gendre de Phiiippe tt fut pitié et

sa cornette générale, de soie verte, trouvée ù la tète do
son tit, fut apportée au Roi.

Henri eut préféré qu'on lui amenât le duc de Guise.
Pour lui couper la retraite, il fit dire au duc de Nevers
de se porter de Saint'Martin à Butiy, avec ses MOche*
vaux (Fig. M).

Ce prince, « de tous tes hommes le plus lent, au dire
de Sully, qui le soutenait avec 60 chevau'tégers, corn'

mença par envoyer son maréchal de camp, Buhy, choisir
les passages les plus favorables et s'achemina vers Butty,
au petit pas, les mains et !o nez dans son manchon,
toute sa personne bien empaquetée dans son carrosse M.
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Buhy s'était fait précéder par <2coureurs, qui ren-

contreront,égares danstes hais, t.~UOcavatiersligueurs.
tes cttargèrcnt et lirent prisonnier leur mestre de camp
Btanehard de Ctuxeau.

« Le grand negme du duc de Xevers (dont il fallait
redouter les pus de ptomh et le compas eu )a main)
donna )o temps auprince de Parme, bien plus éveitté que
lui, de jeter dans Butty un régiment de i.Cttt)fantassins

espagnols, tjui firent si prompte ditigence qu'ils y arri-
vèrent u t'entreo de la nuit.

H Le soleil levant du lendemain trouva Xevcrs sur le
haut de la coltine :)u pied de t.~tuetto est Btt)!y. ~0 cou-
reurs marchaient a 2 ou ~miHcs on avant de son carrosse;
i~Oautres le précédaient de uuctques pas scuiement.
Avec toute sa prévoyance, it avaitoubtie de s'assurer te

passade et d'y faire tenir un seul sotdat en };arde. tt
descendait la colline le plus tranquittement du monde.
comme s'it avait su trouver ses ~ens dans ttutty. Les
coureurs de pointe, étant entres dans te hour~. turent
assex surpris d'y voit si ttonne compagnie. Mais comme
le froid avait obtint' tes Hspa~nots a se desarmer et il

jeter bas leurs piques pour se ranger autour d'un ~rand
teu, les :tU cavatiers eurent le temps do se sauver, en

piquant dos deux, par l'extrémité opposée du bour{; de

Butty. sans s'embarrasser do ce que pourrait devenir
leur général. Celui-ci cta!t ators cntonce dans son
carrosse, au plus protond d'une descente esca) peo, rude
et tortueuse. Un entendant les coups do mousquet que
le régiment ennemi tachait sur ses premiers cottreMt~
et on recevant le rapport des seconds, Nevers jeta son
manchon et ses fourrures, non sans quorottcr ses valets.

qui ne l'aidaient pas assez prontptcment ù mettre pied
à terre. Il lui fattut faire remonter le carrossea reculons

jusqu'au faite de la cottine et re~ner, plus vite que
t. t~rant~tne.
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T.tt. ,“

le pas, Saint Martin, où il avait couché lu veille.
(~.)

StÈGE UE MUEN (tSM)

La surprise de Bures rendit Farnèse plus circonspect
encore, en présence d'un adversaire qui ne le perdait
jamais de vue et qui, à la tête d'une cavalerie très

supérieure à la sienne en nombre et en qualité, était
toujours prêt à prouter de la moindre faute tactique.

II vint établir son camp retranché à lieues de Rouen,
tout en annonçant un coup de main contre Dieppe.

Le Roi y courut avec sa cavalerie, laissant le camp de
Darnetat, encombré de malades et de blessés, au mare-
chal deBiron. Les 4 régiments d'infanterie, de Vignettes.
ttetxunce, Boësse-t'ardaittan et Ctermont-t'ites, réduits
par le feu et les maladies a un très faible etïectif. alter-
naient entre eux pour le service de ta tranchée devant
le fort Sainte.Catberine.

« Le 26 février, sur les sept heures du matin, le
marquis de Villars tait sortir de ce fort et de la ptace,
les 3 régiments de gens de pied, de Uoniface de la Môte,
Argenty ottaLande.avecScompagnies de chevau-légers
(chevalier d'Oise, La Braqueti6re. La Mivière. Argentv.
Huisrosé, Canonvitte, Huitry et t'erdriet).

» La garde de tranchée est surprise rien no peut
tenir devant les assaillants; tout est assomméou prend
la fuite vers Darnotat. Boisrosé, avec 300 chevaux, va
droit à t'artitterio et s'empare do !igros canons, qu'à
force de bras, avec l'aide de quelques gens de travail,
il fait amener dans le fossé du vieux fort il en encloue
2 autres et met le feu aux poudres. o (.Mt~ay.)

Le ch"va!ier de Crillon, mestre de camp des Gardes
françaises, peut à peine réunir iUOhommes de son régi*
ment et fait, en vain, des prodiges de valeur.
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« Doux heures durant, !cs assiégés demeurent tes
maitres du camp du Mo).

HIls brutent tentes et huttes, abattent cantons, é))aute.
monts et batteries, eumbtent les trancttécs, ))!!)ent le

bagage, éventent les mines, tuent tes mineurs, brisent
les outits do i'artittcrie et bouleversent tuus tes travaux

que les assiégeants avaient faits depuis mois.
H L'alarme étant portée a Darnetat par les fuyards,

to maréchat de ttiron monte a chevat avec ta nobtesse.
en ordonnant aux Suisses et aux lansquenets de to
suivre. Yittars et t'erdriet, avec tjuatrc escadrons,
s'avancent pour lui tenir 'été, font plusieurs bettes

charges et divers caracots en retraite, ajin 'de donner te

temps a leur infanterie d'achever te dégât et de se
retirer. Mais les Suisses s'étancont, piques basses, et

poussent, en désordre, jusqu'au fossé du fort Sainte.
Catherine, tes défenseurs de ttouen. Ceux-ci avaient

perdu une quarantaine d'hommes, après en avoir tUM

plus de ~00et fait de nombreux prisonniers. H(.t~<'«~.)

A ta nouvette do cette sortie heureuse. Farnese voûtait
ntarcht'rvors Mouenet livrera t'armée royale une bataitto
décisive. Mais Mayenne, craignant quêta place, secourue
par tes sotdats de t'hitippe tt. ne devint espagnole, s'y
refusa. On se contenta d'envoyer un convoi do vivres
dans la ville, sous t'escorte de 8u0 Wattonsdu comte de
Bussut.

Le duc do t'arme, trouvant disette de vivres dans
cei:e Basse Normandie depuis si longtemps ravagée,
s'en retourna, par Xcufchutet etAumate, vers ta Somme.
tt ta passa a Pont.do.Hemy. le 2~ mars, puis, ann de
~«!cA~' son armée dans les gras cantonnements du
Ponthieu. it établit son camp retranche sous les mura
do Mue, vitto royah', dont it entreprit te siège sans
succès.
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Le Roi, revenu on hâte a Darnetal, no btama per-
sonne n reteva ies courages, prutUgua les tétnotgna~es

ttd.M*.

d'otïectton û Bhon. qui nvatt eu tn cu!ss<' ttavers~e par
une afquebusMde, t~rcttu ses mpsttps do camp et SM

t. <.e Mta~fAo~~MM<tHf<~c <to«~M~ AotOM</p M~oH. d'après une

estampe de ta B<Mtothtqucnat!onato,con<n)un)f)ude p:tf M. Uoueho).cillampe do la Bibliothèque nationalecomniuniqude par AI,Douchol,
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':<tnt:)i)t<'s )mn)s uu tn)sonn)'')s et tovaHht ju<n t't

mut :'<t"p:)<t'r h' )totnm)t{;fc:)))Sfpin ht s<nt)<

))ix s'ts v:))sst'~)t\ huthtn.htis, st~ttsh<t «mtnnnde-
tm'nt <h' t'htHpp~ de N:)ssi)~, \!)n''nt. hipt) .<pmpns,
)Ot)<t))Vt')t')st's t)mtti)!ons t't son ntith'ri)'! <h'sx'~o. Les
h.<tt'') x's tt'm)pv<')"s fttf'ttt ):tp!<t(')tx')tt K'omstmitt's;
ftn<'))''tah))< )))''))))' 'h' ))")n''t)<'s.tt'<n))'st <to ht vitte,
s«us h ~:u<t<!d''s ~j)))tt t!uH)t)ut!')s<h'h:m~tt's

Pô))) tt:nx') ht Schto on .ntmnt 'h' H't))t')t. t<'H«! fit
!)««'))'') 'h' P"ut<h' !t''h' )' ~tit'))ct <h' t'ttu~itttt.

~r"s h:)<))\« nx'sd'' t :<t)"))s.)''))tp.t)t's <t:!}{!)x<tn,ft

t))t'')t)U)"<h.tX~U's t')j)t)))t't'st')t }:)«')«<
S")t <'tmsn). h~'utnh' ttc S"is«ms.s'<')!thtit.:t\<'<' un

n'nh't)t tt'<nf.tttt'')n'. :n) ti))))t"'))MSixttt St'Vft, s)n ht

rh~.nx'h')''))) S''iu'ot Ythfss.t t))«')t)tt'<s)tt)t''h:ttt)'t!
)h' hn't'h'

L''s v:)ts~n)x t)"tht)nh)t'<t'')t)"))t<')'*nt t~ ttf'tv' )m<t)'
!)tH)))):tnh')H'n)<'tt.:)pt''s:t\Hh t'noh' t0t<t!spt'rst' ta thtt-

)i)h' m')))))))«)<'do t'itpUttUt''tt'ttth'xtps.

h'' Jt ttot)". t" <)))))d'n'tn)'' s't't't'mh). sx) uou hm

~m'o) ')'' 7't ))!)s.<')t<f h) )n') t" <:)t~'h"!sf t't tt) nxm'ts.
h'x* S:th)t ~hti<t')t'. t."s ))'"tr~'«ts vouhtn'nt n'p.tn't'
ht hx't'tn*. tH!<!sh's tuvimx ))nhtt''t<'))tsu) <'tt\ tjttfttptes

))h'<'<"<<h' <tm)MtKttP.')'~ ''<) Hn't't <)))t<).t))tt t)t)tssi«'tt'.

Apx's ))))'' vitïcur''<)st'sutt!t''tt) htutn'tn~Satnt S~Vt't'.
ot) <th)\ ()tt hh'sst\ )t's v~tthmts th'tMn'.ptxs th' H<mp)t
-)' v!t''nt il !)'m< tt'ssottx't's. '<hm))df <')mtft~

h)' fftmttu' st'vtssxtt <'t tes f)'tum''s <'<httfnt <h'v«)tt

)mh't'<<))<<mvpt npor. <'n)mtt0il t'o) ts <'t) )!HMt

!)') pttht <n))n p!<!x a

\t)ors. s~ns vhtcs. pn'st))«' s<tns suhhtts, <tut )))M)t-
')''t «)) <ht<<h'~htyt'tox'. h' lu ovt !< t!t't2. ')))'!< st'xtt)
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<0.

contratnt th'cap;t))~t. s'tt n'otxtt st'cnur'). 10~2 au plus
tard.

Cfpt'ndan). dt's !)) lin dn )n:)ts. ht )t)thtcss~d<' t'annéM
myidn « n'ityaot plus ni .u~ttt. ni habits, ni cht'v.mx
<)'ti tf fussent f<ttnhus. sp <h'h:tn<<H.subant !«cotttutttc.
p'.n it!tf) tm'ttx'onhe it scs!tt!i)))~s. Do j<))«t0<'{t\:t-
ti~ts. il )t'f« n"<ti<;tjKtsta )ttu!<it'.L'tnfxtth'tic. ~ui a~ttt
pitssc t'tthe) <ho)s!L'st)<tm'!n')'s, sons )!<n<')~p.snppor-
t!)h )t)!<ttes ptuit-s t'ontht~'th's. U-s mithxtu'ss't'<:t!t'nt
misespitt'mi h's h'tt~jxptn.ts <-ts)K toxt p:)mtt))'s .\))}:h)!s:
ht'imcuttp <!ot''mnç:))s. it hnut <tc txt~m's t.t <tt<ttosorp.
:'VHtP))t<t<'S<'rtt<n. ( t)t~f.)

)< Httt lit t~tc. pnono une fois, t<tn mttuvitiso fortune.
tt d'tnntt <'<mK" ses ~pnt!tshnt)t'))e< ot ne cnnsf) vxnt
itxpt~s <tn lui )px' t« <fMw~<'/</<fH<t< tx tt'~t)))x))t )!t's
<)nh's (mnçnisps et ti( cuntpit~nh' ottum'ue <h'sGnntes
"tttsscx. Il ttuttnthtt «tt <~mp <h' t)«t netat utt aux tran'
t'h"s devant n'nu'n :<)<)tt))tH)n)n's<)<'pt<'<)<h'st'nnttn-
H''nts ('tnotK' et tt ttisttt'tsit h' n'sh! <h'sun )u )n~«<!e

tueppp!'<Meutan. dons h', hmott'svmt.sutt <'th' jtouttatt
sf tfpxspr <tt's tntvnnx <)''co) txh' hhct'.

Anx pt'cmtersjnutstt'itvrtt. r!nfxnt<'t!ppt t)tcav<ttette
fr;)))';a!scs p) trt'nt tftns tpottUt'rs « Anptps. Ctunmty.
font dp't'Atchc. h's Attth'tys. (:!s<ns. Mx~ny~t-Vfxio.
\n)'tn. Pncy-smRutt'. Evroux. CnMchfs. Bn'h'ut)<<t
MttOtt'S.

LHHo! s'c)nh!!t il Lmniot~.Mptf'sMvutrfi'it pr'mu'the
x s<"<caphntncs d'atnpnor t~uta h'oupps u Pont'dp-
t'Archp, au prptttter nppet )F!g. S4).

Mayenne etF«tn6se, est )p<*evnnt,)t)tcnmp <!t'M«< tf

tnessa~e de Villars, nvxtott rassontbh', lu t:t nvttt.
~.«(M) hot)t)))psdo pted et }if)0chevaux. t'u!s, laissant
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los bagages à Hesdin, ils avaient passé la Somme, te i6,
nu gu6 do Btaochf Tache, entre le Crotoy et Saint-

Valéry. Le <U,!!s étaient à à heures (!e Houen, après uno

marche de 30 Heues et le passage de quatre rivières.

Des te !8. le Moi s'était décide il tever le siège. Le

détachement du htuhuurg SaiMt-Sévor avait repassa la

Seine tes tranci<ees avaient ct6 évacuées et ia grosse
artillerie envoyée a Pont de t'Arche, avec le bagage.

Le i!t. le corps do sièg~, quittant ie camp de Oarnetat,
avait pris position fi j! lieues au snd de Rouen (tace nu

nord-juost). entre Mooset nouy, )a gauche appuyée ta

Seine sous lu protection des ran'mnieres do M. do

i'Uopitai et de leurs cspinno'f!

Pjur couvrir co mouvement de retraite, pour obser-

ver et, au besoin, retatdor ta marche de t'ennem!, le

tnaréchat duc do Bouillon s'~Mtt porto sur le chen)!o

t. Esp)ngo!e 'ta mtr!nCt à 8 coups, de !a On du XVt*a!6cte. Le

canon c~t mob)!o sur uM fourchu de cuivre (S), Mxt'e au eentre
d'un ~(«'ft'~M, sur lequel les c))9t'(!ca cont tttapos~CB, pour aet~er

te tir. te baW)!et(Pj, comme dans le M~oWet' oetuc!, amène succès'

ftwernent les tonneMcs devant ta entassa du canon. Le feu eatmta,
nu moyen u'uno mèche à matn, & chacune des N tomieMa (L).
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de Neutchatet, avec la cavalerie attomando et quelques
compagnies françaises do gendarmes et do chevaH-
tegers.

Bien que le pays très découvert, sans bois ni monta-

gnes, ne lui permit guère de tromper tes généraux en-
nemis sur tes forces dont il disposait, Turenne sut

attaquer si a propos t'ayant garde, encore commandée

par te duc de Guise. que Farneso dut intervenir avec
ia ~'t~«M< « en «'gardant du tous cotes si t'armée du
Hoi n'était pas lit en entier.

» Turc:'ne eut t'hahitt'te do déployer un front egat a
celui do t'ennomi. pour te lui faire croire. 11prenait le
large quand it voyait te gros do t'armée s'avancer.

Touto lit journée se passa ainsi en petites escar*
mouettes, qui donnèrent au Hoi et il ses capitaines to
toisir do lever le siego dit Houen sans embarras ni con.
fusion, n ( h<)

Citartes do tiiron couvrit ta retraite avec la cavalerie
légère, et Turenno rejoignit to camp du Bot. a tiouy,
dans lit soirée du 20 avrit.

CAMt'AUXË n'VVKTOT ('tM .!t awftt au )6 mai <M.!)

Le mémo jour, Farnese, Mayenne et Philippe Sega.
tegat du pape Ctement \'tti. tirent leur entrée il Houen.
Mais leur armeo n'y séjourna pas etto fut cantonnée
aux environs. La ville séparait les troupes do la Ligue
de celles du duc do Parme.

Mf.uenétait délivre, mais n"n ravitaitto car lit cam*

pagne était dévastée et ln Seine htoquee, en aval par
l'escadre hollandaise, en amont par tes canonnières

royales.

Farneao. qui avait fait suivre le Roi il la piste pnr
Hcorges Uasti, colonel do ses carabins, voûtait utter
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lui livrer bataitie au camp do Gouy Mayenne s'y op-

posa. Le plus presse, selon celui-ci, était de donner

du pain aux affamés de Houen or ii yavait dans Cau-

deitec de grands approvisionnements de Me. L'attaque
en fut décidée.

La place. mal remparée. était de mauvaise défense
son gouverneur, le mestre do camp La Garde, en sortit,
avec les 400 hommes de son régiment et les 3 compa-
gnies do cavaterie itaHenne do t'ausanias Rraccioduro.

compusant !a ~arnisun. !t p) tt position entre les deux

t'ntHnes qui dominent Caudebt'c au nord, sous la pro-
tection des grands vaisseaux hottandais, em!<ossesau

mitteu do la Se!ne (F~. :M).

Les Wallons du t'omte de Bossut. (lui torma!ent !a

prouiere pointe de t'armée des ducs, nht~orent, après
un serteux combat, La Garde et P aeetoduroâ rentrer
dans lit ville. Mais torsuue t'armée commença xe de'

ptoyer. les escadrons uui couvra~'nt son uanc Rauche
furent brusquement assaillis par une bordée de ta flotte,
et tes assiégeants se virent contraints d'établir des bat-
teries sur les coltines, pour en~ger avec elle la iutte
d'artitterie.

« Les canons pointés sur ta terre frappant bien plus
sûrement que ceux qui étaient sur t'eau. peu s'en fatiui

qu'itsne coûtassent te vaisseau amirat. Des meiiteurs bâ-
timents bottandais. tes uns turent très endommagea et
tes autres descendirent .e courant jusqu'à QuittebeuL M

t'hitippe do Nassau débarqua ses équipages pour
«'M~wvr ce bourg, qui barrait la Seine et interceptait
toute communication, par eau, entre Rouen et le Mavre.

Caudebec capitula, te 26; mais ce promptsuccès coû-
tait citer aux Espagnols. Leur intrépide général, en
taisant tui-méme la reconnaissance de t'eoceiate, en
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compagnie do son fils Rannucio et de M.de la Mutte,
«tahre do son artillerie, avait «u le bras havetse d'un

coup de mousquet, thé d'une su~thf du rompaH. tt lui
fidtut prendre le lit et remettre le commandetnent au
duc de Mayenne, ce rival déteste, qui contrecarrait tous
ses projets et lui arrachait ta victoire, quand it se croyait

t~

<'<') tntn <!o hh'ntphf) <tu ~<MP<' N~M. )e sp)t! attver'

Mdro <)u'M ~t:eAt (tttïMe <tp tut.

Ct'tut et nvntt YU s<t nnhtpsse topon~n* <!e !<utte ù

t. Chaftca 't'ttMmttrea lui anx'na ')o Corbie 2"0 cheta'm SnM)'.

'Us. de Chaftfea, )80 Antotno tt'Kstt~es.d'Atemon.OOt Man~om.
tnofy et Cotomb~rex, :100 Cantay.tnn; t~ct do h Knftp. tOO;
Sa)nt.)'et)<9.000 a~quebu~ers Acheval <:t))eado Souv~ o) te comte
du <.u<t0t 300 (!on«t~hontn)ea te duc <te Montpenatcr e) VefMnp.

HOHtetncur de Caen, 800 senXhhommcs. 200 chewau.Mger« et
400 caMbtn" (~' <)
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son appel et ses troupes, cantonnées de Dieppe a Moulan,
se ratiier & Pont do t'Arche Mt'ttcure dite. Jamais le
Béarnais n'avait eu d'année ptus aguer ni plus nom-
breuse 9.000 chevaux, 18.0t)0 fantassin, français, suis-
ses, attcmands, bottandais ou anglais, et 2Mcanons.

jt quittait, te 2~!avrit, !o camp do <!uuy, aptes avoir
donne au duc do Âtontpensicr te commandement de

t'avant-garde, cotui de t'<m iore-~ode au matechai de
Hiron et s'être reserve la ~~«M'.

Le 26, it ontcvait !o détachement ligueur, envoya a
Martainvitto pour t'observer, et couchait MFontaine'te-

Uouru, ù une journée de Caudebec (Fit;. :H).

~tayenne, averti par Ct'orges Hast! do t'apprncitO do
cette année supérieure il lit sienne, comprit aturs la
lourde faute qu'it avait commise, en se laissant enter*
mer dans l'étroite presuu'tto du pays do Caux, entre la
Seine et lit mer, sous le canon des vaisseaux h'utandais
et des ptaces royajes, bieppe, Saint'Yatery, Quittebeut.

Farnese, qui avait t~arde, mâture ses sounranccs et la
ttevre qui te terrassait, toute ta lucidité do son génie
militaire, voûtait qu'on lit retraite vers Littehonne, où
les troupes tireraient du Havre tours approvisionne'
ments. Mitis Mayenne ne eon"ontit pas il s'éloigner de
Caudebec, dont lit po'.set.sion était pour Houe)~ lit )ueit<
tcuro sauvegarde, tt s'et.tbtit entre CaudetK'c et Yvetot,
et construisit un camp retranche sur le plateau de
Toutïrcvitte.

Cependant, t'armée royate s'était engagée, to 27, de

Pavitty il huctair, sur une route encaissée et bordée de
muratttes, on tes distances entre tes 3 corps étaient si

grandes que t'ayant garde aurait pu être attaquée et
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défaite, sans que la bataille ni t'arriére-garde l'eussent
secourue.

Le comte Alexandre Sforza, qui conduisait les cou-
reurs du duc do Parme. vint lui en donner avis, en lui
exposant tout t'avantage qu'on pourrait retirer d'une
brusque attaque.

– « Pour combattre le roi de Navarre, Hlui répondit
le blessé, « il faut des corps vivants et non des
hommes épuisés de sang et H demi morts comme
moi H»

ti fit cependant appeler Mannucio, Mayenne et les
principaux de t'armée, pour les engager a attaquer vi-
goureusemont. si l'occasion s'en présentait. Mais l'oc-
casion était passée le Roi avait franchi te dénie sans
combat et, io il prenait position en tace do ses ad-
versaires, couvrant, comme eux, de retranchements son
front de bataille.

U y avait a peine un quart de lieue entre les deux
lignes opposées et, sur la droite des royaux, un bois
toultu que les ligueurs avaient ~ortiHé. Le comte de
Bussut et ses 3.000 Wallons en avaient la garde.

Dès le 2H,le Bo! fit attaquer co bois par )o baron
do Biron, avec 8.00t) homme« d'infanterie anglais, bu!.
landais et allemands (en nombre égat pour les animer
par l'émulation), qu'il fit soutenir par <!00gendarmes,
armés do toutes pièces. L'attaque dura trois heures, au
bout desquelles le bois tut emporté. Les Wallons, se
voyant forcés, se réfugièrent en désordre dans !e camp
retranché, ayant perdu plus do 800des leurs. Leur fuite
mit it découvert la plus grande partie des logements,
surtout celui d'Yvetot, où le prince de Parme avait cru
renfermer, comme en un lieu d'asite, t)' duc de Guise,
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avec cette morne avant garde, que le fiance de l'infante
avait déjà si mal commandée.

MLe i<~ mai, Henri atta rcconnaitre, en personne,
le quartier d'Yvetot. Jugeant, au boute-selle et aux
cris tt'atarmo qu'it entendait, qu'on n'y était pas
bien rassure, it fondit sur Yvetot, avec 4uu mousque.
taires ou piquiors et l.OOu batiebardiers armes de

pistolets, en attaquant la ville par plusieurs côtes a
la fois.

»Le prince de l'arme, qui no s'était pas attendu a des
exécutions si rapides, vit !o moment où toute son avant-
garde allait être passée au ni de t'épee. Ne prenant plus
conseil que do lit nécessite et do son indomptable éner-
gie, il se lit porter en litière dans Yvetot, a la tète do
l'infanterie espagnole, pour arrêter les progrès du Roi,
jusqu'à ce que toutes les troupes do l'avant gar'
fussent réfugiées dans io camp retranche. u (~«M.

Ces escarmouches n'étaient que !o preiudo d'une ba-
taitte generate et décisive. Afin do la livrer dans les
conditions les moittoures pour lui et tes ptus defuvora*
bles pourses adversaires, tout en assurant, en cas d'in-
succès, sa retraite vers Saint-Valéry et Dieppe, le Moi,
remontant au nord-est, attu prendre position en avant
d'Yerville (Fit;. M).

h'armee des ducs se trouvait ainsi accutee a la Seine,
que tenait la noite hollandaise du Havre ù Caudebec,
<'t elle était ohtigeo de subsister dans un pays que t'ar
mee royale avait achevé de ravager. La disette était
aussi H'a"de dans le camp d'Yvetot qu'à Mouen le
pain s'y vendait dix sous la livre; les chevaux ne trou-
vaient plus de fourrage; l'eau même manquait, celle de
la Seine étant gâtée par lit marée.

Le 5 mai, te Moi, qui avait braque tui-meme.dunsta
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nuit, six pièces de canon, pour battre à bonne distance
le camp de Farnèse, s'apprêtait à t'attaquer avec toutes
ses forces, quand ses coureurs lui apprirent qu'il était
évacué.

LA HETnAtTE DE PAHNÈSE (<592)

L'armée ennemie s'était rapprochée de Caudebec. Ses
Ingénieurs italiens construisirent aussitôt, avec leur
habileté coutumiore, deux lorts se faisant face des
deux côtés de la Seine, des redoutes « qui comman-
daient sur t'eau et do grands <fcAo~qui s'avançaient
vers rarmée du Roi n. Dans le fort do rive droite.
Farnèse mit i.200 Wallons du comte do Bossut, la plu-
part mousquetaires, avec 4 canons dans l'autre, 800
Espagnols du régiment do Claude do !a Boriotto, un des
plus renommés capitaines do Phitippe !f.

!i avait demandé, en grand secret, à VHiara d'en*
voyer de Rouen & Caudobec dos bateaux, couverts de
poutres et de planches, ajustées de façon à porter mémo
de la cavalerie.

Quand, le <0 mai au matin, le baron do Biron s'ap.
procha, aveoia pointe d'avant.gardo de l'armée royale,
du viitago de Bençon où te camp ennemi avait été éta.
Mi, It te trouva abandonné, tt no restait sur la rive
droite, sous le commandement do Bannucio, que t.OOO
hommes do pied et 400cavaliers. C'était la polnto d'or.
riéro gardede l'armée des ducs, et celle-ciachevait de
passer sur la rive gauche.

Le Roi, en recevant io rapport de Biron, de.
meura quoique temps tout surpris d'étonnement
puis il commanda 8t)0 cavaiiers et i.OOOfantassins
pour mener du canon sur une colline, plus élevée
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que !e fort de rive droite, et, de là, rompre les pontons.
» Rannucio, sur l'ordre deson père, se porta au-devant

du détachement français, avec lequel il engagea l'escar-
mouche. Cequi donna le loisir à !a cavalerie allemande
et au bagage de gagner Rouen. » (~c~o.)

Quand le plus grand nombre des WaHonsqui défen-
daient ie fort de droite eut passé, !e duc de Parme fit
retirer tous les pontons sur Ja rive gauche, en laissant
à son nls la tâche glorieuse de ramener, dans une bar-
que, les 4 canons qui avaient, jusqu'au dernier mo*
ment, tenu les royaux à distance. Le jeune capitaine y
réussit sous io feu des vaisseaux hollandais venus de
Quillebeuf et, sautant lui-même dans une nacelle avec
quelques braves pionniers,ii débarqua, sain et sauf,aux
applaudissements des deux armées.

Farnèse fit brû!er ses pontons et envoya, à force de
rames, les barques à Rouen, de pour que les ennemis
ne s'en servissent pour le poursuivre. Puis i! marcha
sur Paris, par h~aine de Neufbourg, faisant te!ie di-
ligence que, quatre jours après, le i8 mai, ii repassait
la Seine à Cbarenton sur un pont de bateaux, « avouant
n'avoir pu dormir qu'il n'eut ie pied en Brio ».

Le Roi voulait poursuivre; mais son conseil t'en em-
pêcha, à l'instigation du marécha! de Biron, qui crai-
gnait que ce ne fut la fin de la guerre et de sa fortune.
Commeson fils demandait, devant lui, au Roi 4.000ar-
quebusiers d'élite et 2.000chevaux pour couper la re<
traite au duc de Parme

– « Veux-tu donc, » lui demanda-t-i! aigrement,
«nous envoyer planter nos choux à Biron 1 Il faut la-
»bourer et cultiver la guerre, comme l'on fait d'un
a beau champ c'est vouloir mourir de faim que de la
» laisser en friche après l'avoir labourée. » (BraMMme.)



LA RETRAITE DE PAHNESB (t592) t83

..nl~n 1,v.i. .1'1-& _1_-
Malgré cette boutade de son illustre père qui, pour

n'avoir pas laissé la guerre en friche, fut, que!ques
mois plus tard, coupé en deux par un boulet, Charles de
Bironalla, avec 2.000 chevaux, franchir la Seine à Pont-
de-l'Arche, dans l'intention d'arrêter l'ennemi au pas-
sage de l'Eure. Mais il n'atteignit, à Neufbourg, que
S;ou 600 fantassins de l'arrière-garde, qui se barrica-

i:t ~4-o CI~
~$~ ,JSt~ :i.¡.¡..v

Fig.S9.

dèrent dans l'église et se rendirent à discrétion, d'!
peur d'être bro!6s vifs.

Le roi ne put pas appuyer sa cavalerie légère. Quand
il demanda aux Suisses et aux rettres s'Us étaient dis*
posés à poursuivre le duc de Parme, ils répondirent en
réclamant leur paye et en protestant que, si on ne la
leur délivrait pas à l'heure même, iia passeraient la
Seine, mais que ce serait pour retourner chez eux ou
s'engager avec la Ligue.

« En voyant le Roi aux prises avec tant de difMcuhés,
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il vient naturellement deux choses &l'esprit la pre
mioro, comment un prince qui ne se servit pour toutes
ses expéditions que de troupes mercenaires, ramassées
ça et là, de pays, de mœurs, de religion et d'intérêts
diMérents,souvent en petit nombre et toujours prêtes à
se mutiner, a pu exécuter ce qu'on voit dans son his-
toire la seconde, jusqu'où ce même prince serait allé
si, au lieu de ces mercenaires, il avait eu à son service
un nombre considérable de soldats dociles, unis, dis*

cipiinés, constamment attachés à aa personne et prêts à
se sacrifier pour lui, comme en avaient les conquérants
célèbres. On jugerait bien mal du mérite et des talents

par le succès, si on ne jugeait, en même temps, du
succès par les obstacles.

» Henri permit aux étrangers de s'en retourner il les
loua détours services, les remerciaet ieur distribua tout
ce qu'il avait d'argent, quoiqu'il manquât !ui-mome du
nécessaire. Il donna la liberté do se retirer en leurs mai-
sons à tousles officierset gentilshommes de sonarmée. M

(SM~.)

Farnèse, après avoir séjourné quinze jours à Château-
Thierry, termina la campagne par la prise d'Épernay,
le i!l juillet.

Ce tut son dernier exploit. Il mourut, !e ii décem-
bre 1892,de !a blessure reçue à Caudebec, méritant ce
bel éloge de Sully, qui l'avait vu tant do tois payer de
sa personne en homme qui sait aussi bien se battre
que commander

H Un grand homme de guerre est celui qui se com-

porte dans Jocombat commes'll était assuré do vaincre
et qui prévoit tout, avant l'action, comme s'il était as-
suré d'être vaincu. M

Mayenne, malade et découragé, s'était réfugié à
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~nor~·1~ T~1 tu_Laf_v..
Rouen, pendant que te Rot établissait en camp foh<
à filsors, les S.OOOhommes de pied et les 3.000 chevaux
qu'il avait conservés. Il était à la fois sur le chemin
des Espagnols s'iis revenaient des Pays-Bas, de Rouen
qui redoutait un nouveau siège, et de Paris où il vou-
lait entrer de gré ou de force.

Le lieutenant générai de la Ligue, tout en négociant
secrètement avec le Roi, témoigna qu'elle ne désarmait
pas en nommant cinq maréchaux et un amiral ligueurs.

Les maréchaux étaient: Charles de Cossé.Brissao.qui
devait livrer Paris à Henri IV, le 22 mars câpres
l'abjuration à Saint.Donis et le sacre à Chartres
Claude do la Châtre, qui lui ouvrit Bourges et Orléans
le comte de Saint-Pol, descendant de Dunois, et Bo!s.
Dauphin, qui devinrent, l'un et l'autre, de bons servi-
tours de la Patrie; ennn le marquis de Rosno. le seul
ligueur impénitent, qui lut tué lieutenant général du
roi d'Espagne à l'attaque d'une place française.

L'amiral était la marquis do Viiiars. !i vendit au
Roi, le 27 mars ~94, cette ville de Rouen qu'il lui avait
si vaillamment disputée et mourut, en 1S98, d'une
balle espagnole au siège do Doullens.
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Guerre aweo rEap~tine. – Fontaine-Française (~ juin )B93). –

Le conn6(ah!edo Castttte. En Pieafdte. – Doullens t3t jut!'
let t<;93). – Campagne de <896.

OUEBRE AVBC t.'B8pAONB ('~S)

Quand !o roi Hoor! out fait, le 32 mars H!91, son
entréo dans sa capitale, quand t! out entondu los accla-
mattoMenthoustaatcs do cesParisiens, qui se donnaient
a !u!MUsatNtoc6ratnoatqu'Hst'avaipotrcpuuKsApendant
otaqana, UsosuatH '<tout de bon 0~0! do Ftaace, sans

autt oambition que !a (;raadour do !a Patrte.

L'ennemi heredttatreetahtaMatson d'Autr!oho,roprô'
songée,depuis Charles-Quint, par Pht!!pp8 !t, son M!s,
!a roi <'tt<Ao~M<?,ï'hnpMoyaMepersécuteur des Pays-
Bas, t'insUgateur et !o trésorier de la Satnto Ligue, !e

présomptueux prétendant à la couronne de France.

En <!M)4,son or, ses soldats, ses Intriguesténébreuses
entretenaient encore !a guerre civtte on Bretagne, par
!e duc do Morccour;en Bourgogne, par Mayenne; dans

!oa Dombes et )eLyonnais, par !e duo de Nemours en

Languedoo et en Provence, par !oduc d'Epernon et !e
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capucin Henri de Joyeuse en Daupbiné, par Charles-
Emmanuel, prince de Piémont et duo de Savoie.

A Mercceur,Henri IV opposa le maréchal Jean d'Au-
mont, gouverneur du Poitou; &Mayenne, le maréchal
Charles de Biron. Il donna ses pleins pouvoirs dans io
Midi au connétable Henri de Montmorency et laissa le
duo do Savoie aux prises avec son adversaire habituel,
François do Lesdiguières, qui l'avait battu à Esparron
et à Vigort.

H traita, le 26 novembre, avec !o duc de Lorraine
Charles H et prit à sa solde six miiio hommes do ses
meilleures troupes. H autorisa le duo de Bouillon à
envahir !o Luxembourg, à ia tête de la garnison de
Sedan, pour faire sa jonction avec Philippe do Nassau,
qui ravageait !oPays do Liège.

L'archiduc Ernest d'Autriobe, successeur du duo de
i'armo dans le gouvernement des Pays-Bas, avait laissé
!a discipline sa relâcher parmi les vieux régiments
espagnols ou italiens.

La Picardie, ou Philippe Il et la Ligue n'avaient plus
que Soissons, Ham et ia Fera, ne paraissait pas me-
oaceo.

Henri !V résolut « de former par la guerre étrangère
les plaies de la guerre civile, croyant que rien ne

porterait autant les Français a se réconcilier que de
combattre ensemble les Espagnols, leurs ennemis secu*
iairos. Le 17 janvier MON,ii deciara la guerre au Mi

catholique « par terre et par mer, défendant tout
commerce entre les deux nations, permettant à ses

sujets d'attaquer, ravager et même envahir paria force
tous les États dépendant du domaine do la couronne

d'Espagne M.
Pendant que Philippe H faisait attendre sa réponsa
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au Prince de~«~t, les Lorrains entraient en Franche'

Comté, sous la conduite d'HaussonviUeet de Louis de
Beauvau ~e Tremblecourt pour s'emparer de Vesoui
et de Luxeuil.

En Bourgogne, Biron prenait Beaune.iet! février, et,
au printemps, Auxonne, Nuits, Autun.

Le 24 avril, Montmorency enlevait Vienne au duo de
Nemours, et recevait la soumission du Lyonnais et
des Dombes.

Dijon, soulevé contre sa garnison ligueuse par trois

bourgeois patriotes, Guillaume Alezan, Jacques et
Miche!Richard, appelait Biron à son secours, le 28mai,
et bloquait les soldats do Mayennedans la citadoiie et
dans io château de Talant.

Cependant Philippe !L ruine et malade, se préparait
à soutenir la guorro contre lit France avec son opiniâ'
treté et son énergie indomptables. Ji chargea !o comte
do Fuentes do réorganiser l'armée des Pays Bas, où
restaient encore des meiiiours capitaines de Farnèse.
C'étaient los Français transfuges La Motte et Bosne, les
Maliens Aveiiino et Bcigiojoso, les Espagnols La Ber-
lotte et Puerto'Carroro.

Lo connétable doCastillo, Fornando do Velasco, vice-
roi du Milanais, reçut i'otdro do franchir tes Aipesaveo
8.000fantassins et 3.000chevaux et do chasser les Lor-
rains do la Franche-Comté.

Mayenne rejoignit Vetancoen Champage, à la tête de
MO cavaliers et i.OOOfantassins ligueurs. Tous deux
enlevèrent, en passant, Joinviiie-sur'Marne et mirent
te siego devant Vesoul, où TromMccourt n'avait à leur

opposer que 400 fantassins et COcavaMera.
Vesoui pris (28mai) et ia Franche-Comté délivrée, le

connétable de Castille annonça hautement son dessein
d'entrer à Dijon et de mettre !a Bourgogne à feu et ô
sang.
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sans descendre de cheval, Henri lit Ja reconnais'
aaaoe de ta citadelle de Dijon et du château de
Talant. Il conOa le siège de la citadelle au mare.
chal de camp de Thorigny, celui do Tatant u Jean
de Oontaut, frère du maréchal de Biron et mcstre
de camp du régiment de P!card!e. Puis il marcha a

Mt}.60.

le 30, le message do
Biron et, !o 4 juin, il
était a Dijon avec sa

Maison, ses gardes et
ses compagnons de

danger ordinaire~
ChariesdoVa!ois comte

d'Auvergne, Charles de
Lorraine duc d'Etbeuf.
Ctaudo do la Trémoïtto
duo do Thouaro. les

marqu!sdeL6v!sMire.
poix, do Ptsani. du

Ptess}s Tretgoe! et de

Mtrebeau, les comtes de

Thorigny et do Chevet

ney, François de Mon-

Msoy, mestro de camp
général de la cavalerie
légère. les setgneurs
de Uancourt, de Vitry,
d'intre~Mte, de Boque.
!aure et GuMbert de la
Curée, capitaine de ses
fameux chevau.Mgora.

Biron, tnquiet, appela le Roi à son aide.
Celui-ciavait quitté Paris, te2~ )ua!, en remettant tes

affaires de FEtat à un conseil préside par son cousin
François da~Bourbon,prince de Cunti. 81reçut à Troyes,t nA t*
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la rencontre du connétable do CastiMe avec la ca-

valerie.

L'armée ennemie était à Gray, retardée dans sa
marche vers Dijon par un débordement de la Saône.
Velasco faisait établir deux ponts do bateaux au-dessous
de la ville, Hmais si lentement qu'il semblait craindre
de s'engager plus on avant en France, ayant en tête un
ennemi aussi redoutable que le roi et en laissant tant de

rivières derrière lui M.(S«~.)

Fontaine PransatBe ju!n ta').

Le 7 juin, au point du jour, !o roi avait quitté Dijon
avec i.2<)0cuirasses et GOuarquebusiers fi chevai, dans

i'cspéranco dt surprendre ses ennemis au passage de

ia Saune.
Ji s'arrêta a Lux, sur la Tille, pour diner chez le

baron du Hou, qui io servait comme volontaire. De là,
il envoya doux reconnaissances jusque ia Saône le

capitaine d'Maussonviiie avec <:0chovau !égera jor'

raina vers Gray, et !e marquis do Mirebeau, châ'

tejxin du pays, vers tos ~oux ponts do bateaux.

ti avait assigné Atoute sa cavalerie !e village do Fon-

taine Française comme point do ra8somMcment,& trois

heures.
Lui-même so mit en route, avant midi, avec~o mare.

chal Charles de Biron et trois cents chevaux, pour se

trouver !e premier au rendex.vouset mettre ses gens en

ordonnance de bataille.
« ii n'avait guère fait plus d'une lieue qu'il vitrevenir

à lui Mirobeau, assez en désordre. Celui-ci avait été

charge par trois ou quatre cents chevaux,qui t'avaient

empêché do bien reconnaitro l'ennemi. Il croyait pour-
tant que ces quatre cents chevaux avaient été envoyés
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se saisir duvillage de Saint-Seine, sur la Vingeanne, et
qu'ils étaient suivis de près par toute l'armée du conné.
table. H(SMM~.)

Depuisla veille, en effet, les Espagnols et les ligueurs
avaient passé la Saune et s'étaient établis, au dessous
de Gray, dans los vUtagesdo !a rive droite.

«CMtMUtt

meme.Hss'é.
talent mis en
marche vers

Dijon, dont
ils n'étaient

qu'a huit
lieues.

Birononrit
au Roi d'uHer
chercher des
nouvelles

pi us positi-
ves et i! par'
tii, au grand
trot, vers Sa!at Sa!oe, avec Mhfheau, le baroo do Lux
et une centaine de chovau'te~t s.

A peine avtttt-M UApassc Footatae'FfttQçaiso, qu'il

aperçut soixante cavaMfts Ugueufa au sommet do la

colline de Satnt Selno, sur !a t h c<ho!tedu !aVtngMtnno.
tt les chargea et ils tachèrent j'tt'd, en Mbandonnant !a

colline, d'où t'ondëcuuvratt t'arM)6oenaetnto,tt)orchant
dans son ordre accoutMM)6derrière son enceinte mo*
MTede chartota.

EMeétait pr~cëd~c do 400 coureurs, qu! donnnient lu

chasse à d'HaussoovtHc.
Biron ne t'eut pas plus tôt recueilli, <)u* fut asgn!

t'tg.et.
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ayant moins de deux cents chevaux, par ptus 'de six
cents, soutenus, en arrière, par le reste de la cavalerie
ennemie, formé en huit escadrons.

Les deuxpremiers escadrons. Bourguignons, conduits

par te beau nts de Mayenne, Emmanuel de Montpozat,
marquis de Vittars chargèrent impétueusement Biron,
qui avait partagé sa petite troupe en trois pelotons
Mirebcau et Lux aux ailes, lui-même au centre avec
d'Haussonviiie.

Lux, désarçonné, se releva et continua à combattre &
pied, i'épéo d'une main, le pistolet de l'autre, jusqu'à
ce que, trouvant un cheval, H galopa au secours du
maréchal. Celui-ci, blessé à la tête et au bas- ventre,
continuait à faire face ô ta nuée des ennemis.

Cependant, les escadrons milanais du capitaine Jean-
Baptiste Samson débouchaient dos bois de Saint- Seine.
La gendarmerie de Bourgogne les soutenait de très
près, sous le commandement du duo do Mayenne, du
baron de Thianges, de Tainesay et de Roderic*Be!in.

Biron, aveuglé par !o sang, noir de poudre, l'armure
faussée par les pistotadcs, dut se résoudre à taire sonner
la retraite et à galoper vers Fontaine-Française.

MSa retraite devint une fuite véritable sitôt que la
cavalerie ennemie se fut mise à ses trousses, tt arriva
en cet état &la vue du Bot, qui envoya d'abord cent
chevaux pour le soutenir. Mais rien n*estplus dimcite
que d'arrêter une troupe qui fuit, surtout lorsqu'elle a
l'ennemi sur les talons. Ces cent hommes prirent le
mouvement do ceux qu'ils venaient appuyer et revin
rent en fuyant.

i. Nopas le confondeavecle défenseurdeRouan,Andréde
Brancas,marquisde VtttaM,ni avecHonoratdoSawote.<ga*
tamentmarquisde VOtars,aut, à Nooeonteor,donnaeoocheval
auducd'Anjoud~saf~onne.
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H t,e Roi, voyant qu'il ne !ui reste de ressource qu'en
MChM!M<!eConMut<!eBiMn.MMt<tM<!eFttM~E9

"P'f68'4'Cf''fI1V:61Ir'' OMP"I-Ate -11'6

~B.Ca'.

tui'meme, s'avance, eaoa se donner !e temps de prendre

t. Eatampo do la BtbMetMqce ?<aUona)e,eetnmuniqu~e par
M. Bouchot.
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son casque, à la rencontre des escadrons victorieux,
qui comptent plus de huit cents cavaHers. Il appelle
par leurs noms ses principaux oniciers, se portant
partout sans ménagement pour sa personne, et fait
tant qu'il arrête une partie des fuyards. » (S«~.)

Il lui reste environ trois cents cavaliers; JI les forme
en deux escadrons, se met à la tête du premier, qui
est la fontp~c M<!Hc~<en criant

– « A moi, Messieurs, et faites comme vous me
verrez faire a

Il donne l'autre à Claude de la Trémoïlle et tous
deux se lancent, au galop, à l'attaque de la cavalerie
ennen. pendant que Biron ratHo, en arrière de Fon'
taine Française, iesdebandusdespromiers engagements.

La cornette blanche renverse les Milanais du capi'
taine Samson et les rejette, on désordre, jusqu'à la
gendarmerie de Bourgogne, qui charge à son tour.

Les Français combattent, un contre six, sur des
chevaux exténués, non pour la victoire, mais pour la
vie. Un Mourgutguonva percer do sa lance Guilbert de
la Cur~e

– « Garde, CurcoH»
lui crie le Hoi, et le vaillant capitaine, se retournant a

temps, esquive le coup et tue le lancier.

Un secours inespéré survient; c'est Biron, tout san'
glant, débouchant do Fontaine Française avec 120
cavaliers. Les escadrons de Bourgogne, attaqués on
flanc, font leur caracol et se rep!ient sur l'escadron
du duo do Mayenne. De son côté la Trémolllo a mis en
déroute la cavalerie légère d'Emmanuel de ViMars,
blessé par une arquebusade.

Henri ne se laissa pas si fort emporter qu'il n'aper-
çut, à sa droite et à sa gauche, deux bois farcis de
mousquetaires dont ii oHait essuyer la décharge. Il
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courait le risque d'être enveloppé si, dans l'ardeur du

combat, il eut imprudemment assaiiii l'armée espa-
gnole. Comme Hsuspendait sa course et se tenait sur
ses gardes, ii vit deux gros de cavalerie sortir des bois,
pour renforcer la gendarmerie de Bourgogne.

» C'était une de ces heures critiques où le plus léger
manque de précaution est suivi d'une perte Inévitable.
Le roi, qui observait la manœuvre, arrêta sa troupe et
la rassembla pour recevoir io choc. C'est ce qu'il suf-
Osait do faire. Une fois ralliés, les cavaliers frança!s,
dans l'ivresse de leur victoire, renverseront tout ce qui
se présenta devant eux et se trouvèrent bientôt au large
devant les bataillons espagnols, étonnés dos prodiges
qu'ils voyaient s'accomplir.

» Henri profita do la stupéfaction do l'ennemi et do
son inaction momentanée pour opérer sa retraite vers

Fontaine Française. La retraite fut aussi belle que la
victoire.» (SMM~.)

fi trouva, sur la rive gaucho do la Vingcanne, les

compagnies de Cheverny, de Georges de Brancas, de
Jean d'Harambure, de Ciormont d'Amboiso, de Vitry et

d'Jntroviiie, qui lui formèrent une masse do huit cents

cavaliers, impatients de se distinguer sous ses yeux et
de rivaliser avec lui d'intrépidité.

Mayenne, qui avait aussi rassembla toute sa cava-

lerie, ne demandait qu'à prendre sa revanche. Le
connétable de Castille s'y opposa et arrêta ses troupes,
«ne voulant pas, disait-il, livrer son armée et laFranche*
Comtéaux basards d'une bataille ».

Il établit son camp sur ia colline, à l'abri des bois de

Saint-Seine, pendant que io Roi, passant ia Vingcanne,
disposait ses avant-postes sur la rive gauche, canton-
nait le gros de sa cavalerie à Fontaine Française et
couchait à Lux, après avoir échappé au piu~ grand
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danger qu'il edt couru en seize ans d'héroïques aven-
tures.

LE CONNÉTABLE DE CASTILLE

Velasco, résistant aux instances de Mayenne, qui
voulait reprendre la marche vers Dijon, repassa la
Saône, le lendemain, sur ses deux ponts de bateaux. Il

campa au sud de Gray, avec la rivière pour fossé et la
ville pour réduit.

Le même jour, Henri IV conduisit sa cavalerie sur la
colline do Saint-Seine et l'y forma en bataille.
< De là, il envoya à la découverte Tremblecourt et
Haussonville. Dès qu'il apprit la retraite du conné-
table, il s'éianca à la poursuite de son armée, pour
la charger en queue mais elle avait déjà franchi la
Saône et les bateaux étaient retirés.

Après avoir longé quoique peu la rivière, le
roi s'en retourna à Lux et, le 9 juin, il reprit,
avec sa cavalerie, la route de Dijon, pour hâter la
reddition de la citadelle et du château de Ta-
lant.

« Cependant. le connétable de Castille déclarait à
Mayenne, qui le pressait d'entrer en Bourgogne, qu'il
n'avait d'autre mission que de défendre la Franche-
Comté et de reprendre les places que les Lorrains
avaient conquises; que son peu d'expérience de la
guerre lui faisait appréhender la moindre rencontre et
que, pour nombreuse que fût sonarméo, ii ne la croyait
pas en état de résister aux coups d'audace du roi de
France.

» Do plus, il avertit charitablement Mayenne qu'il
s'était rendu suspect aux ministres d'Espagne en
pariant si souvent de s'accommoderavec le Béarnais et
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qu'on ne pouvait plus désormais s'appuyer sur sa foi

pour aucune affaire d'importance.» (~tht.)

Cette déclaration fut décisive pour le lieutenant

général de la Sainte-Ligue. Sous prétexte de se porter
avec ses seules forces au secours de Dijon, il quitta le

camp de Gray et fit savoir à Henri IV qu'il attendrait à

Chatons les conditions d'un traité de paix. Il ourit une

suspension d'armes, qui fut acceptée, et décida son

lieutenant, !e vicomte de Tavannes, à livrer Talant et

le château de Dijon à l'armée royale.
Henri IV, profitant aussitôt de cette bonne fortune,

marcha vers la Saône avec six mille fantassins et deux

mille cavaliers.
Ses coureurs, conduits par Tremblecourt et Haus-

sonville, trouvèrent, à une lieue au-dessous de Gray,
un gué, qui n'était gardé que par cent arquebusiers

espagnols. Ceux-ci défendirent le passage jusqu'à
leur dernière charge de poudre; mais, après une

demi-heure de combat, iis durent se retirer et les cou-

reurs français franchirent la S )ône. Le comte d'Au-

vergne et le maréchal de Biron les rejoignirent sur la

rive gauche avec cinq cents chevaux.

Hercule de Gonzague, commandant la cavalerie légère
du connétable, voulut engager l'escarmouche, mais il

fut forcé de se replier devant les Français, qui rece-

vaient sans cesse de nouveaux renforts.

Dans la confusion de leur retraite, beaucoup de

cavaliers espagnols tombèr "t dans un grand fossé

fangeux qui barrait la route de leur camp. L'armée du

roi passa le gué de Mantoche, sans autre engagement.
« On ne saurait approuver, conclut d'Avila, ces témé-

raires sorties, qu! se font hors d'un camp mal à propos
et à la débandade, à la moindre chamade que sonne

un trompette. M
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Henri IV ne put pas décider Velasco à quitter ses
retranchements pouraccepterla bataille qu'il lui offrait.
J) l'y laissa « clos et col » et courut la Franche-Comté
on victorieux.

Besançon, sans lui ouvrir ses portes, lui paya rançon.
11aurait facilement conquis la province, si les Suisses,
ses précieux alliés, n'en avaient invoqué la neutralité,
en demandant qu'on épargnât leurs bons voisins corn'
tois.

BN PtCABD!B ('599)

La campagne fut moins heureuse en Picardie, où !e
comte de Fuentès, digne successeur de Farnèse et son
élève, avait mis le siège devant le Catelet, à demi-
distance de Cambrai et de Saint-Quentin. Il voulait
s'assurer une base d'opérations avant d'attaquer l'une
ou l'autre de ces places.

La province était défendue par son gouverneur,
François d'Orléans, comto de Saint'Poi; son lieutenant

général, Charles d'Humiores par io maréchal de
Turenne, duo de Bouillon, revenu du Luxembourg, et

par l'amiral de Villars, qui avait apporté à l'armée de
Picardie l'appoint des garnisons de Normandie.

Le Roi réservait au duc de Nevers le commandement
de cette armée. La discorde ne tarda pas a régner entre
tant de chefs. Au lieu de secourir le Catelet, Saint-Pol,
sans attendre Bouillon ni Villars, entreprit le siège de
Ham, qu'il enleva dans la nuit du 20 juin i89S. D'Hu-
mièrcs y fut tué, avec deux de ses mestros'de'camp,
Blanchard de Cluseau et La Croix.

Pour les venger, Saint-Pol N1 massacrer, malgré
leur valeureuse défense, les i.800 Espagnols de la

garnison.

La guerre prit, dès lors, un caractère de cruauté, de
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pillage et de massacre, qu'eue n'avait pas eu depuis les
invasions barbares.

Le Catelet capitula, le 25 juin. Fuentês prit encore la

Capeiie puis, avant d'attaquer Cambrai, ii alla mettre

le siège devant Doullens, le i5 juillet, avec i8.COOcom'

battants, wallons, espagnols ou italiens, 8.COOpionniers
réquisitionnes dans ie pays, et une très nombreuse

artillerie.
La place avait pour défenseurs les 2.300 fantassins

des régiments de Villeroy et de Saint Ravyet900cava-

Mors;sonchôteau était remparé de terre-pleins et de

raveiins à la moderne. Mais ses gouverneurs, Harau-
court pour la ville et Ronsoy pour le château, man*

quaient d'autorité vis-à-vis des nombreux soigneurs et

gentilshommes réfugiés dans Doullens, qui voulaient
tous commander, sans consentir à mettre la main

à ia pioche et aux fascines. Les soldats no suuisaient

pas aux travaux tout était dans la place désordre et

confusion. (/ie~ot.)

Le Français Valentin do la Motte fut tué d'une orque-
busade, en faisant la première reconnaissance do Dont'
ions. Fuentès le remplaça par un autre transfuge, le

marquis de Itosne, qui s'était acquis une grande repu'
tation parmi les Espagnols. D'après son conseil, on for-
titia tes quartiers et logements de i'arméo; on barra

par des fortins et des demi-lunes les chemins qui
aboutissaient au camp et on ïe rendit presque inatta-

quable.
L'infanterie se relaya pour construire entre Doullens

et son château une vaste demi-lune, d'où sept coule*
vrines ouvrirent ie feu sur les palissades du château,

pendant que six gros canons battaient les murailles de
la ville.
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Apres deux jours de canonnade, de Rosne ouvrit
deux tranchées en avant des contrescarpes, pour faire
les approches et donner l'assaut aux brèches.

!oo et VH!ars
menaient chacun 400 chevaux Satnt.pot, 800. tta
avalent 2.000 hommes d'~fanterio, qu'Us comptaient
jeter doua la ville a'ila ne ~ussissateot pas à chasser
les assiégeante.

DcaNena (M juillet 093)

« A uno dam!.Heue de DouMena,Bouillon ayant fait
avancer à cinq cents pas devant lui cinquante de ses
cavaliers. pour gagner !osommet Muae colline d'où
t'on découvrait la ville et le camp ennemi, quatre
éclaireurs do cette avant-garde aperçurent !'ar<aeo
espagnole en ordre do bataille. »(SMM~.)

C'est que Fuentès, tostrutt du rassemblement et
de la marche des Francs, était allé au devant
d'eux, en laissant a !a garde du camp, des tranchées
et des batteries, le regtment espagnol d'Hernando
Teilla de Puerto-Carrero efïerpgtmeat italien deZop.
pogua.

H Cependant.
Saint-Pol, Bouil-
ton et Viiiars,

ayant réuni ieur~

troupes, crurent
ne pouvoir pas
les mieux em.

ployer qu'à faire
lever le siège de
Doullens. Bouii-
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Le prince Aveiiino commandait l'avant-garde, com-
posée de deux escadrons, l'un waiion et namand,
t'autre italien, soutenus, sur chaque Nano, par un
petoton d'arquebusiers espagnols. Le duo d'Aumaieet
Ïe marquis de Rosne venaient ensuite, avec doux gros
bataillons d'infanterie, précèdes chacunde quatre coûte'
vrines.

Le reste de la cavalerie était à l'arrière-garde, oo
Fuentès, qui la commandait, avait un bataillon de
lansquenets en réserve.

Le duc de Bouillon, croyant, sur le rapport de ses
quatre éciaireurs, n'avoir devant lui qu'une recon-
naissance de cavaierie, gagna io haut de la colline,
«d'où i! vit clairement sa méprise. Une pointe do cent
cavallors précédait, à mille pas, deux escadrons de six
cents chevaux chacun, soutenus par trois autres de
pareil nombre et par 8.000 hommesd'infanterie.

» Los cent cavaliers n'eurent pas plus tôt aperçu
Bouillon, qu'its vinrent &lui au trot, suivis, au grand
pas, des deux premiers escadrons, dont les gens d'ar-
mes, bardés do pied en cap, avaient !a lance sur la
cuisse. Cequi nepormit plus aumaréchai de douter qu'il
était découvert et qull fallait en venir aux maina.

n JI envoya un gentilhomme dire à i'amirai de Viiiars
de marcher promptement à son secours.

MViiiars, ia bravouro môme, ne répondit pas un seul
mot; ii haussa ios bras pour faire mettre le casque et
cria à ses cavaliers normands

– Suivez-moi 1
MBouillon, en le voyant tout d'un coup à son côté si

Men disposé, le pria do charger le plus furieusement
qu'il pourrait.

» L'amiral ne se io fit pas répéter. Prenant les devants
au grand trot, ii attaqua brusquement l'escadron italien
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et se jeta, le pistolet à la main, à travers une forôt de
lances. Il y mit t'épouvante et aurait taillé l'ennemi en
pièces, si Biron eût chargé à fond comme lui. Mats
celui-ci, après une fausse attaque sur l'escadron Ma-
mand, s'était retiré en caracolant. » (SMMy.)

Pendant cet engagement, le comte de Saint-Pol avait
arrêté ses SOOchevaux et les i.COOhommes de pied
du marquis de BoMn, pour couvrir la marche vers

~R.69.

Doullens de M. de Sasaova!. Ce capitaine Notait charge
défaire entrer dans la place par un chemin de traverse,
en passant a guô la rivière d'AutMe, le régiment du
colonel 8atnt'DeB!8,aveo 24 chariots de vivres et de
munh!o!t8.

Mata Sesseval s'était heurté à l'infanterie du duc

d'Aumale, qui l'avait attaque de front, pendant que de
Roano ie prenait.en flanc et que les couievrines espa.
gnoles, bien pointées aur une hauteur, ouvraient de
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larges trouées dans le régiment de Saint-Dents.
Deux pelotons de mousquetaires, tireurs habiles,

placés en tête des bataillons ennemis, complétèrent les
euets désastreux de l'artillerie. Sesseval et Saint.Denis
furent tues, lours soldats se dispersèrent sans qu'on put
les rallier; tes enseignes et tes chariots furent pris.

Fuentès, de la hauteur ou it avait établi son arrière.
garde, suivait les deux combats. Quand ii vit Bouillon
faire retraite sur le comte de Saint-Pot et les 1.200
cavaliers d'Aveiiino assaillir et entourer lapetite troupe
do Villars, i! fit soutenir Avellino par deux nouveaux
escadrons et engagea toute l'infanterie du duo d'Au-
maie et du marquis de Rosno, en no conservant en
réso"ve qu'un escadron do gendarmerie flamande et les
lansquenets.

Devant cet énorme déploiement do forces, te plus
grand nombre des cavaliers do l'amiral de Viiiars tour-
nèrent bride; mais lui, w incapable de fuir », fit dos
eiïorta incroyables avec quelques braves gens qui ne
l'abandonnèrent pas. Entouré par tes mousquetaires
espagnols, il fut percé de dix blessurcs et son cheval
s'abattit sous lui. En vain uffrit-il 60.000 écus pour sa
rançon au Napolitain qui l'avait pris; te capitaine espa
gnot Contreras lui donna to coup de grâce, « pour le
punir, disait-il, de satrahison a. Un soldat lui coupa un
doigt, afin d'en arracher un diamant.

Aux~côtéa do l'amiral furent tués Montigny, son
neveu, les capitaines Perdriel, d'Argenvitiiers, de Mac.
quevitie ett'éiitedecette noblesse normande qui avait
si vaillamment défendu Rouen.

Le duo de Bouillon décida le comte de Saint-Pot à
quitter le champ de bataitte. Mais le marquis de Betin,
qui commandait t'arrierc-garde, crut de son honneur
de tenter un dernier cnort. JI s'étança au secours de
Viiiars avec une centaine dp cuirasses. Fucntès lui
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opposa 4 escadrons de lances, qui mirent ses gens en
fuite et le firent prisonnier.

« 11restait sur le champ de bataille moins de 600
Français; maisla piupartétaientgentiishommeset capi-
taines renommés. OnexcusaBouillon, tout en convenant
que s'il avait jeté dans la mêlée tous ses escadrons et
si iui-méme il se fut opiniâtre au cumbat, en appelant
à son secours le comte do Saint-Pol qui n'avait pas
donné, on eut certainement secouru Doullens ou obUgé
Fuentès à en ieveriosioge.M

Pondant la bataille, la garnison do Doutions avait
fait une vigoureuse sortie et attaqué les tranchées
mais elle avait trouve les ouvrages bien palissadés et
leurs gardes sous les armes.

L'assaut fut donne à la fois, !o29 juillet, à la ville par
les Waiions.au château par les Espagnols, conduits par
Puerto-Carrero.

Les assiégés firent une résistance désespérée. Honsoy.
Francourt, Prouilly, ie comto do Dinnn y turent tues,
avecplus de 300gentilshommes et de 000soldats. Onne
reçut &rançon que les aires d'Haraucourt et doGribeau'
val et 40 soldais.

La ville fut saccagée et livrée jusqu'au soir aux gens
de guerre, qui ne firent grâce de la vie qu'a ceux des
habitants qui se refugierfnt dans los pgtisos.

Bouillon et Saint.pol s'étaient retirés au camp de

Picquigny, la3 iicues d'Amiens. Le due de Nevers les y
rejoignit pour prendre, un peu tard, ie commandement
do l'armée, ii ne put s'empêcher de dire aux vaincus de
Doullens « qu'ils avaient été trop prompts a l'entreprise
et trop prudents dans la retraite ».

Tous deux le quittèrent, fort irrités, emmenant ieurs

troupes, Bouillon ASedan, Saint-Pol à Boulogne.
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l~~nvnna tu1 nn.n'p~ln. dn nonfnnnnnNevers fut contraint de cantonner ce qui restait de

t'armée de Picardie à Amiens et &Corbie, sans pouvoir

empêcher Fuentès d'assiéger Cambrai et d'y entrer, ie
9 octobre, avec le concours des habitants, révoltés

contre leur gouverneur, le maréchal de Balagny.

De Cambrai, l'armée espagnole des Pays-Bas alla

prendro ses quartiers d'hiver a Valenciennes.

Le roi était à Lyon quand il apprit cette série de

revers. JI revint en hâte à Péronne, ou ii témoigna son
mécontentement au duc do Nevers, qui en mourut de

chagrin. !t confia au connétable do Montmorency le

commandement de l'armée de Picardie et investit, en
novembre i!M3, la petite piaec do La Fàre, qui avait
encore une garnison espagnole.

CAMPACNEM 1596

Pondant io blocus de la Fére, qui dura six mois, !e
Roi créa io régiment de Bourgogne, à dix enseignes,

pour la garde do cette province dont Biron était gou*
verneur. U leva, le 2i janvier tSHO,six régiments en
Provence, trois on Normandie, deux on Languedoc et
doux en Picardie. Les Ardennps, ta Champagne, i'iie'do.
France et l'Orléanais en fournirent quatre. Meinach
recruta 2.000 lansquenets sur le Rhin !~<arlco de
Nassau envoya au Moi 2.000 Hollandais.

L'infanterie française, au début do la campagne de

i:!98, comptait Si régiments, dont « étrangers
Pendant cette campagne, les événements heureux

alternèrent avec de graves échecs.

t. t.totftcnam.cotonctBethosttne.W'~oh'e</c<M/hn<eW<ieMPf<MtCt.
ttewueti'tnfantefie.Parle,Henf!Chattes't~auMtte.
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Les succès turent la réconciliation déQnitive de
Henri tV et du duc de Mayenne,la soumission des ducs
d'Epernon et de Joyeuse, la pacification du Languedoc
et de la Provence, t'entrée du duc de Guise a Marseille,
au nom du roi, le i7 février <S96.

Ce!a codta au trésor roya! plus de 32 millions de
livres mats la Ligue n'était plus représentée que par
ie duc de Morcmur, qui occupait la Bretagne et mena-
çait l'Anjou. Le maréchal de Brissac lui fut opposé.

Les protestants témoignaient hautement leur mécon-
tentement des concessions que les catholiques ligueurs
avaient obtenues. A l'instigation du maréchal do Bouil-
lon, du duc de ia Trémoïiioet de Dupiessis Mornay,ils
convoqueront dos synodes dans leurs villes do sûreté,
en annonçant l'intention do prendre les armes contre
le Roi s'il no leur donnait pas satisfaction.

lis voulaient, à Jeur tour, appliquer ce quatrain de la
satire Ménippée:

St tes mauvais Ffan~a aont bien récompensés.
Silos plus gens de bien sont tes moins awant~a,
Soyons un peu nichants on pardonne t'oNenso
Quin'apotutfaitde maln'a p~ade~compenset

«Certainshuguenots, écrit 13rontôme,quiprétendaient
ne rien désirer autant que la guerre contre t'Espagnoi
et annonçaient qu'ils y courraient comme «u feu,
~n'H<aMt'<t<w< quand le Roi(qui s'en fut bien passé)
l'eut déclarée a feu et û sang. Ils l'ont planté là pour
faire plus d'assemblées, en un an, qu'ii n'y en eut,
pendant vingt ans, en Allemagne, France, Angleterre,
Flandre et Genève,pour présenter des demandes exces-
sives et pécher en eau trouble. »

Les échecs étaient graves. Lo cardinal Albert d'Au-
triche (Fig. 66) avait remplacé, comme gouverneur des
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Fero.ou il avait laissé le connétable de Montmorency.
Le comte de Belin. ancien ligueur, devenu lieutenant

général en Picardie, rendit Ardres malgré la garnison
et les habitants, !e83maiio96.

La veille, La Fero avait ouvert ses portes au Roi, qui

put conduire en Picardie la belle armée de 20.000com-

battants qui en avait fait le blocus.

t~.66.

sion qu'Henri tV d6sï<
rait, dans l'espérance
de terminer la guerre
par une victoire dé-

cisive, le cardinal sur
le conseil du transfuge
de Rosne, vint mettre

inopinément le s!ège
devant Cataiset le prit
d'assaut, !e24 avril.

Le Roi, parti, le 18,
du camp de La Fore
avec l'élite de ses

troupes légères, arriva

trop tard pour sauver
la place fameuse que
le duo François de

Gu<8oavatt8!g!or!eu*
sèment arrachée aux

Anglais, en 48S8. M

renforça les garnisons
de Boulogne, de Mon-

treuil et d'Ardres et

retourna devant La

Pays-Bas, l'incapable archiduo Ernest, son frèro, et
réuni à Valenciennes les 20.000 meUteurs soldats de

Philippe Il. Au lieu de tenter contre La Fore une diver.
~< ~tt~~–~t ttt ~A~t
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Le cardinal se déroba encore à la bata!Me après
avoir mis garnison dans Calais et Ardres, il prit la
route des Flandres pour y arrêter les progrès de Mau-
rice de Nassau.

Henri IV licencia la plupart de ses troupes et ne mit
en quartiers d'hiver que les vieux régiments perma-
nents Picardie à Corbie avec son mestre'de-camp Jean
de Gontaut, baron de Saint-Blancard A'opar~, sous le
baron de Pardaillan, et Champagne, sous le capitaine
Burosse, sur la frontière d'Artois, avec quelques com-
pagnies de cavalerie légère pour tenir tête aux garni-
sons espagnoles.

voulut mettre en garnison ù Amiens les 3.000
Suisses du colonel Galatty les bourgeois s'y refusë-
rent, en invoquant leurs privilèges et en déclarant
qu'ils sauraient bien se garder eux'mêmes.

Les Suisses furent répartis dans les places de la
Somme.



CHAPITRE X

LE StÈGE D'AMtENS

Puerto-Carrero. Camp de Biron. – L'armée du Roi en t5M.

Attaque et défense d'Amiens. L'armée de secours. Surprise
de Longpré. – Canonnade de Saint-Sauveur. – Retraite de
l'Archiduc. Capitulation. Derniers ligueurs. Edit de
Nantes et paix de Vervins (1598).

PUEMO-CAMUSRO

Henri IVavait à cœur de rétablir ses finances, d'étein-
dre les haines religieuses, d'assurer la paix intérieure,
d'en finir avec le roi d'Espagne et le duc de Savoie.

Au printemps de i597, i! préparait les sièges d'Arras
et de Doullens. Rosny, avec sa prévoyance et son habi-
leté habituelles, en réunissait les moyens, quand on

apprit au Louvre, au milieu d'une fête, qu'Amiens était
à Philippe H.

« C'est assez faire le Roi de France, dit Henri,
i! est temps de redevenir le roi de Navarre. »

Une précieuse estampe de la Bibliothèque Nationale

communiquée par le savant M. Bouchot, nous montre
Amiens en 1397 (Fig. 67).

« La Sommese divise en plusieurs braspourtraverser
Amiens, dont elle entoure et baigne les murailles. Elle
a. en aval, le château de Picqaigny à quatre lieues, et
à sept, en amont, la place de Curbie.
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HLes murailles sont uanquées de boulevards ou de

ravetins, selon que la rivière les protège plus ou moins.
Bien fortifiée de tous côtés, la place l'est mieux encore
sur la rive droite, du côté de laFlandre, où elle est plus
solidement bâtie. H~p~a.)

Puerto-Carrero, gouverneur de Doullens pour le roi

d'Espagne, ayant fait reconnaitre par un sergent.
François de i'Arc, qu'Amiens était mal gardé, avait
obtenu do l'Archiduc d'y tenter un coup do main avec
des détachements, espagnols, italiens et wallons,
des garnisons de Calais, Cambrai, Bapaume et le
Catelet.

H les réunit, le 10 mars, à Orville, sur t'Authie, et se
mit en marche, dans la nuit, avec 2.000 hommes do

pied et !!00 cavuiers commandés par Jérôme Carana,
marquisde Monténégro.

La première pointe était faite par une poignée d'en-

/(tH~ perdus sous les capitaines de Panure, wallon, et
Inico d'Ottona, espagnol, soutenus, en arrière, par cent

mousquetaires d'Aragon et autant d'Irlandais conduits

par Fernando Dezza et Bastoc.

Panure, monté sur un arbre, guettait depuis to point
du jour l'ouverture de la porte. Ses compagnons se
cachaient derrière les haies les plus proches. Puerto.
Carrero, avec le reste de ses forces, attendait le signal
dans l'abbaye de la Madeleine, à un quart de lieue
d'Amiens, sur la route do Doullens.

Aussitôt quela porte fut ouverte, te capitaine milanais

Jean-Baptiste Dugnano et le sergent de t'Arc, déguisés
en paysans, avec un poignard et deux pistolets sous
leurs vêtements, y conduisirent chacun un lourd cha'
riot à trois chevaux, chargé de gros pieux cachés dans
la paille. Quatre soldats, vêtus de même, avaient sur
leurs épaules des sacs de pommes et de noix. Le aor-

gent Dugnano, frère du capitaine, les suivait avec cinq
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espagnols, portant une poutre pour maintenir la herse
levée, si les chariots n'y suûisaient pas.

On était en carême. La plupart des i5.00u bour-
geois armés d'Amiens étaient au sermon. Ceux qui
devaient garder la route de Doullens se chauffaient au
corps de garde. Il ne restait au dehors que les senti.
nelles et quelques rares badauds, qui se précipitèrent
sur les noix et sur les pommes, quand les porteurs de
sacs les eurent laissé tomber. Mettant les armes à la
main, les prétendus paysans égorgèrent les ramasseurs
de noix et les frileux du corps de garde.

La sentinelle, placée dans le donjon qui est au-
dessus do la porte, eutia présence d'esprit do couper les
cordes de la herse mais une partie en resta soulevée à
cause des chariots engagés sur ie pont-levis, et ouvrit
passage a deux hommes de front. L'avant garde se rua
dans l'ouverture et tua quatre-vingts bourgeois, ac-
courus au bruit, en grande confusion. Pucrto-Cnrrero
occupa la ville avec son infanterie, sans trouver plus
de résistance.

Le gouverneur, Saint.Poi, sortit au premier avis parla porte de Beauvais pour amener au secours do la
place les Suisses du roi, cantonnés aux environs; mais
Hvit les abords si bien gardes par les 500cavaliers du
marquis do Monténégro, qu'i! dut renoncer a rien en.
treprendre.

Amiens fut pillé méthodiquement pendant trois
jours. Les Espagnols y avaient trouvé quarante pièces
<iecanon et les approvisionnements de toute sorte des.
tinés aux siègesd'Arras et de Doullens.

CAMP DE BtBON (<5M)

Il fat!a!t, à tout prix, reprendre Amiens.
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En attendant qu'il dirigeât en personne les travaux
du siège, le Roi chargea le maréchal de Biron de réu.
nir toutes les torées éparses en Picardie et en Artois,
pour commencer de suite l'investissement. ·

Biron trouva à Corbie le régiment de Picardie il y
réunit quelques compagnies de A'aca~v et de CA<tMt-

pa~Mcet une partie des Suisses de Gaiatty. François de

Montigny, mestre de camp général de la cavalerie lé-

gère, lui amena un millier de cuirasses et d'arquebu-
siers à cheval.

Avec moins de 6.000 hommes, le maréchal, n'ayant
pas assez de monde pour commencer les tranchées,
établit, dès le <4 mars, son avani'garde au nord d'A-
miens, dans l'abbaye de la Madeleine, en répartissant
le resto de ses troupes le long du chemin de Doullens.
La cavalerie barrait les avenues, pour empêcher tout
secours de gens ou do vivres de venir des Flandres.

traça un retranchement dem!'circu!atre, de qua-
rante mille toises de circuit, commençant à un quart
de lieue en aval do la ville, sur la rive droite do la
Somme, près de l'abbaye de la Madeleine, et venant
aboutir à la rivière, à peu près à la même distance des

murailles, après avoir formé une vaste enceinte, déten*
due par des torts baationnés de forme pentagonale
(Fig.<t7ot<!8).

L'ingénieur Errard de Bar.le-Duc en avait, en M!tt,

indiqué le tracé dans sa foW~Mtton <MmeM~ et rd-
<fM~en art.

A cinq quarts de lieue d'Amions, Biron jeta un

pont sur la Somme, en face du village doLongprô, et le

défendit, sur les deux rives, par des demi'iunes.
En mars, Henri IV suivit ia ligne d'étapes de Paris à

Amiens, par Senlis, Montdidier et Piorropont, pourve'
nir se rendrecompte des travaux exécutés et exciter l'é-
mulation du Maréchai.Celui-ci tenait d'ailleurs prou-
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ver au Roi que les choses n'en allaient pas moins bien
quand il n'était pas !à.

Il y avait eu, de tout temps, entre ces deux remar-
quables honnues de guerre, une rivalité d'audace, de
généreuse Initiative, do bravoure irrenechie qui pous-
sait Charles de Biron à faire plus que son devoir.

t~' f.t.<.t~«t~"M'

t')g.t.a.

« JIétait, dit d'Aviia. qui serval sous ses ordres de.
vant Amiens, toujours M~ssttnt.infatigable dans les
travaux et ponctuel au possible, il faire exécuter aux
soldats en toute rigueur ce dont H leur montrait

l'exemple dans la dtactpHnodo la guerre. »

Après ce voyage au camp d'Antten~ le Roi revint à
Paris pour presser les levées de troupes et d'argent.
la tonte de? canons, la fabrication des armes et des mu-
nitions, que Sully dirigeait.

Les provinces à l'abri d'une attaque, comme t'tte'
de-France, le Borry, la Touraine et la Normandie.
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durent organiser et entretenir, pour la durée du siège,
trois régiments do t350 hommes chacun. Celui de Nor-
mandie fut rapidement formé par !e vaillant capi-
taine Boniface de !a Moie,à l'aide des compagnies qui
avaient défendu Rouen en IH93.

Le Parlement refusait d'enregistrer les édits bursaux.
Henri IV le réunit, !o i5 avril, et lui dit:

« Vous avez secouru par votre pitié un nombre in-
Hfini de pauvres southoteux qui étaient dans Paris.
MJe viens vous demander l'aumône pour ceux que j'ai
» laissés sur la frontière, où ils servent, nuit et jour,
» afin d'assurer votre repos. Jamais ils n'ont mieux
» fait; its sont pleins décourage et d'ardeur. Le peuple
Mentre Amiens et Doutions, qui est le plus voisin des
Hennemis, est aussi le plus résolu a s'opposer à tours
» armes. Je t'ai encouragé et j'ai fait fortifier ses clo-
Hchers. Si vous me donnez une armée, j'apporterai
» gaiement ma vie pour vous sauver et relever l'Etat;
Msinon, je chercherai des occasions de mourir avec
a honneur, aimant mieux faillir à 1'Etat que si l'Etat
a me faillait. J'ai assez do courage pour l'un et pour
Ht'autre! 11)

Les premiers travaux d'installation étaient terminés
à la fin de mars et, dès le mois d'avril, grâce à Sully,
l'abondance régnait au camp de Hiron.

« Lesvivres n'y étaient pas plus chers qu'a Paris. On
y voyait les hailcs du pain, des fruits et des légumes,
des boucheries et des poissonneries la grève avec ses
magasins pour le vin, le blé, l'avoine, le bois, le foin
et autres provisions. li n'y avait pas jusqu'aux cabarets,
tavernes et cuisines, qui ne fussent transportés aux ten-
tes de l'armée avec leurs enseignes. Toutes les denrées
étaient taxées à des prix que les fournisseurs ne pou.
vaicnt dépasser. Les apothicaires et chirurgiens, le lo.
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g!s des Messes,!eo!met!ere,!es hAphaux 6ta!en<si Mon

<!feot guérir de- leurs maladies ou do leurs blessu-
fea.u

ordonnés, que
rien ne manquait
à la nécessité des
malades et à icur

prompt secours.
En sorte qu'on
eût dit un second
Paris nouvelle-
ment Mti devant
Amiens. H (A<*e
Ct'a<a.)

Sullyy voitu-
rait, une fois par
mois, los quinze
centmiiioecusdo
la soldo ce qui
lui valait i'amitiô
des colonels, pou
accoutumés A
celle régularité de
paiement.

« J'étendis, dit.
il, mon attention
jusque sur le

simple soldat, en
etaMissant dans
!o camp un hopi.
tal, si bien et si
commodément
servi, que plu.
sieurs personnes
<!e qualité s'v t
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C'était une heureuse Innovation. Jusqu'alors, les sol-

dats avaient pourvu à leur entretien par la picorée et,
faute de paye, avec l'argent qu'ils exigeaient de leurs
hôtes. Or, le paysétait désert etruine les soldats, sur-

tout ceux d'infanterie, employés aux fortifications, ne

pouvaient pas quitter les tranchées pour chercher pi-
tance il fallait bien qu'on les payât.

MLa cavalerie légère do Monttgny, logée a l'arrière-

garde, ne cessait de battre l'estrade, d'escorter les con-

voisde vivres et de ravager le pays jusqu'aux portes de

Doutions.
a Il y avait dans cette ville dix compagnies de cava-

lerle ennemie, sous le capitaine Louis Melzi, qui en

faisait autant dans la direction d'Amions. Aussi les

escarmouches entre tes deux partis étaient ettos tre'

quontes et les rencontres meurtrières. » (.tf~<t.)

A Amtons, Puerto Carrero proparatt une des plus
bellos deïonsos que t'Htstotro ait consorvét's dans ses

Annates.

Après avoir envoyé u Bruxcttes le sergent do t'Arc,

pourdonneravtsat'Archtducde ce qui se passait et lui
demander du secours, s'était m!sa réparerlesfortifica.
ttons et à pourvoir au nécessaire, avec sa vigilance et
son bah!!otecoutumteros,toutentnu!t!pMant!ea sorties.

Le 30 mars, !o marquta do Monténégro attaqua
t'abbaye de la Madeleine. Le poste avance, qui n'e.

tait gardé que par vingt soldats, fut assailli par !!0

gens d'armes wallons et 200 chevau-Mgers.
Quatre cents cavaliers francats accoururent à leur

rencontre. Après une ïongua escarmouche, !o ma~UM
nt semblant de fuir, pour attirer ses adversaires
dans une embuscade de 2CO fantassins es~gnois,
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qu'Ottana avait cachés derrière une haie. Mais Moutl.
gny ne donna pas dans le piège; « it tint la bride en
main H&quelque distance des broussailles, et le mar-
quis, voyant t'entreprise manquee, rentra dans Amiens.

Le lendemain, nouvelle sortie de trois cents chevau-
légers et cent lances, sans plus de résultat.

Puerto-Carrero battit t'abbaye à coups de coulevrine
et la rendit intenable. L'avant garde dut l'abandonner
pour camper tout autour tFig. <t7).

Jean do Gusman amena de Cambrai un secours de
quatre compagnies d'arquebusiers et de 300 che.
vau.tegcrs qui, à la faveur du brouillard, serait en.
tre, sans encombre, dans Amiens si les Espagnols, en
approchant de la vitte, n'avaient, par bravade, fait
sonner leurs trompettes et tiré des salves d'arqué.
buses.

Les Français accoururent au bruit et en tuèrent qua-
rante. Monténégrodut charger vaillamment, jusqu'à la
Madeleine, pour permettre aux gens do Cambrai de se
réfugier dans lu ville. lis amenaient un habile ingé-
nieur, Pacciotto, qui allait prendre la part ta plus
active a la défense d'Amiens.

Biron répondit a ce défi en envoyant Montigny ten.
ter, doux heures avant le jour, l'escalade de Doullens.
Le mestre de camp Flessang et le sergent do bataille
Fouquerolles y conduisirent un détachement d'infan.
terie foucaise et de Suisses, soutenu par soixante cui.
rasses et quelques chevau.icgera. Mais les échettps se
trouvèrent trop courtes on rentra au camp sans avoir
réussi.

Un renfort de quatre mille Anglais, envoyé par la
reine Elisabeth, et deux régiments hollandais avaient
porte l'armée de Biron a douze mille combattants,
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te toujours bien eiïectits, parce qu'ils /!<Ma~M~MtoM~f

tous les mois et que les soldats que les occasions ou tes
maladies emportaient, étaient remplacés par de nou-

velles recrues. » (J~t'o~.t
Tous testons de pied étaient employés aux travaux.

»Les Suisses et les Anglais s'y montraient plus prompts
et plus ponctuels que les autres; l'infanterie française,
à l'exception de /'«w~«' et do .Y~t M~v,était presque

uniquement composée de soldats apprentis, qui n'en-

tendaient rien à la fortification ni au logement do

campagne. n(~c<<«.)
On employait, en outre, tous tes pionniers qu'on

avait pu trouver dans !o pays et que !'innexib!o sévé-

rité de Biron faisait travailler, jour et nuit, a vil prix.

Les assiégés ne manquaient aucune occasion d'in'

terrompre ies travaux, faisant a toute heure des sur.

ties, tantôt a chevai, tantôt a pied, pour mettre io camp
en alarme.

La plus sanglante fut celle du 24 mai. Puerto'Carrero
et Monténégro attaquèrent a la fois, ù la tête do trois
cents hommes do pied i'un, du côté do !a basse villo,
l'autre, vers Longpré, on longeant la tranchée, encore

Inachevée, et ''n jotant la confusion parmi ceux qui la

gardaient. Monh'ncgro s'apprêtait déjà a démolir la

demi-lune et & enclouer les trois canons qui la défen-

daient (Ftg. 67),quand Montigny accourut avec sa cava-

lorio légèro. Biron amena quelques cornettes do gendar.
merie, pour couper la retraite il Monténégro, en se

postant entre !n tranchée et la rivière. Mais ii y trouva

i)!cgo Durando, François do l'Arc et le capitaine ir!an-

daisFaima, dont les mousquetaires, postés derricroies

haies, dans le bas-fond, dirigèrent sur la cavalerie fran-

çaise un feu meurtrier.

Le marquis, faisant alors voîte*face, chargea en
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queue et en flanc l'escadron du maréchal, qui aurait
été enveloppé, si le vidame de Chartres n'était venu à
son secours avec le reste de la cavalerie.

Son intervention fut décisive. Au soleil couchant,
l'infanterie espagnole et irlandaise rentra dans la ville
et le maréchal dans son camp retranche.

t/AHM~sDunot ENi597

Le 7 juin, le Roi vint s'installer définitivement de.
vant Amiens, au grand déplaisir do Biron, à qui ce.
pendant il prodigua les louanges.

I! prit son quartier & l'abbaye de la Madeleine, sans
s inquiéter du canon d'Amiens, qui en achevait cha.
que jour la démolition. ti avait amené de Paris les
(.ft~s /)«Kf«MM,dont Crillon était mestro do camp, la
cavalerie do sa Maison et la co<')M'~M<McAc,composée
do princes et de gentilshommes volontaires.

Les quatre compagnies do ~M ~M Corps (dont
une écussaise) avaient pour capitaines Armand do
Chatoauvioux, Louis do Vitry, François do Choiseul.
Praslin et Jacques do la Force. Gilbert de la Cureo corn.
mandait les soixante cAMaM.s; Jean d'Haramburo,
les cent o~M~&Ms~~ouMra&tM~do la Garde.

Quelques compagnies de gendarmerie avaient suivi le
Roi. A cette époque, les gens d'armes, comme les che*
vau.têgers, ne portaient plus que t'armet ou io pot en.
teto, !a cuirasse et tes cuissards lamelles. qui a'adap.
taient à la botte au-dessous du genou (Fig. M et 0~).
Tous avaient remplacé la tance par le pistolet.

Jamais plus nombreuse infanterie française n'avait
été réunie: ~n~s./nm~sM &<!)enseignes; P)c<tr<~ à
18; A'H<w<'<'et CA«M~~Mp&20; Nerestang ô 8 Ftessang,
Montigny et Nogaret, à 7 Chateauneuf, Brézo, Hegnac,
la Messetiero.BatagnyetNeste, &6.
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L'infanterie étrangère comprenait le régiment an-

glais, ie régiment hollandais, les deux régiments suisses

de Balthazar et Galatty.
C'étaient 4SOcompagnies d'infanterie, qui auraient

dû être de 200 hommes,d'aprestesinstructions données

aux mestres de camp.maisqui en comptaient i50 au

plus. Locadrede la compagnie comprenait un capitaine,
un iieutenant.unenseigne.deux sergents, un fourrier, des

caporaux, un tambour, un fifre. SuriOsotdats, 6 étaient

piquiers,4 arquebusiers ou mousquetaires. Lespiquiers
d'élite étaient les corsas, coiuésde la bourguignotte,

portantla cuiK.dse et la braconnière (Fig. 78). LestaHCc-

~cMM<fM(gentilshommes d'ordinaire) avaient la halle-

barde, comme les sergents. Les mousquetaires étaient

les arquebusiers d'élite.
La compagnie était t'MH«J<t~M«n«<rot<<)'<elle ap*

partenait à son capitaine, responsable do i'oncctit et

de l'armement vis-à-vis du mestre de camp, comme

celui-ci l'était, pour son régixfnt, vis-â-vis du colonel

générai et du Roi.

A !a parade et au rassemblement, la compagnie,
Mm<<<de combat. se plaçait sur 10 rangs, les piquiers au

centre, les corselets aux premiers rangs; les arquebu-
siers aux ailes, en deux MtMMcAfs,les mousquetaires en

avant. Dans les marches de manœuvre, une partie des

mousquetaires passait devant les piquiers pour les pro-

téger, par leur feu, contre une attaque inopinée de

cavalerie. Sur la route, la compagnie marchait p<~ oM,
en deux protons distincts, séparés par les enseignes

mousqueta :cs et arquebusiers en avant; piquiers et

hallebardiers en arrière les sergents sur les ilancs les

officiers en tête ou en queue. (F!g. 70).
En plus de son enseigne, la MMjw~w !Mcs~'<* MtMp

avait le drapeau du régiment. Tous les drapeaux de

l'infanterie étaient partagés en quatre cantons par une
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grande croix blanche !a couleur des cantons dillé-
rait selon les régiments bleu d'azur, pour les ~«!<fM-
/<'«Mf<!MM;rouge,pourf<c«~!p;aoir,pourP<~MOH<; vert,
pour Champagne; feuille-morte, pour JVacanc; jaune,
pour A'onMaM~; aux couleurs du mestre de camp,
pour les autres régiments.

L'MMt<c~c<~M<'de l'infanterie était le bataillon. On le
formait par la juxtaposition des compagnies, pour le

Fig.?0.

rassemblement et !n parade. Pour le combat, tous les

piquiers se réunissaient nu centre les mousquetaires
ou arquebusiers formaient, aux uiies. tes deux wHMcAps
du ~~<~OM.Le front des piquiers était, le plus souvent,
protégé par trois rangs de mousquetaires le premier
rang tirait ù genou les doux autres appuyaient !o
mousquet sur sa /bMr~Mn«'(Fig. 2i et 89).

Lorsque i'eMectif du régiment n'était pas suffisant
pour tournir un &<ffoH<~ fO!M&«<de i.COOà t.200hom-
mes, on réunissait deux régiments. C'est ce qu'on
appela plus tard ia &t'~<t~, commandée par un mestre
de camp, qui prenait le titre de &~«~t<'r (les ar.
M«'M~MRoi, quand il en avait exercé la fonction &la
guerre.

La cavalerie (gendarmerie, chovau-iégers ou cara-
bins) n'a pas d'autre unité que la compagnie. Les
compagnies se réunissent en escadrons de i20 cava-
iiers, appelés Mt«~M, par courtoisie, en souvenir de
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l'homme d'armes, qui avait un écuyer, un page et des var-
lets. Le cavalier est gentilhomme dans la gendarmerie
et les chevau-Iégers mais le carabin n'est, d'ordinaire,

qu'un arquebusier qui a su se procurer un cheval.
La tactique del'escadron n'a guère varié depuis César.

Il se forme sur dix rangs, ou sur cinq, change de front

par le caraco!, en pivotant sur une de ses nies extrêmes.
La compagnie se divise en quatre pelotons, commandés

par le lieutenant, le cornette, le maréchal des logis et
le fourrier. Chaque compagnie comprend trois trom-

pettes et un maréchal-ferrant. Elle marche en colonne

par quatre ou par deux le capitaine, à quelque dis-
tance en avant, entouré des arquebusiers de l'étrier,

qui aplanissent la route devant son cheval, tout en
veillant sur sa personne. n est suivi de sonécuyer et de
ses trompettes. Le lieutenant marche devant le premier
rang de quatre, dont le cavalier de droite est le cornette

(Fig. 71); le maréchal deslogis,à !a queue de la compa-
gnie, avec le fourrier, quandcelui-ci ne commande pas
le convoi et son escorte (Fig. 88).

Le ~:<~<Mtou cornette est un carré d'étoneau bout d'une

lance, aux couleurs, armoiries et devise du capitaine.
L'escadron charge au trot, en masse, à petite distance

et sans se désunir ou bien, il se divise par pelotons.
Les deux premiers attaquent l'ennemi de front les

autres, de flanc.

Quelquefois, les rangs chargent successivement,

l'épéo à la main en France du moins, où la gendar.
merie elle-même a renoncé à la lance. Mais le mode
usuel est le dénié, par rang, devant le front de l'en-

nemi, pour décharger a bout touchant, le pistolet ou
la carabine. Chaque rang, aprèsavoir dépassé l'ennemi,
déboite par une demi-volte et se dirige vers lè point
désigné pour le ralliement du peloton, de la compagnie
ou de l'escadron.
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ia.

pas de tactique
particulière. Elle
est répartie sur
le front des ba-

taittons.à l'avant.

garde ou à la &c.
taille.

est un officier,
chef de pièce,
assisté de ser-
vants et de pion-
niers pour les tra-
vaux dela miseen

batterie, la con-
fection des pla-
tes-formes, des
fascines et dess

gabions. Des
chevaux et des

charretiers sont t

réquisitionnes
pour traîner les

pièces et les four-

gons, qui portent
le matériel, les

caques de pou-
dre, les boulets,
les grils à rougir,
etc. Un commis.
saire de l'artille-
rie dirige un

groupe de pièces–– ~-–

(deux ou trois au plus), sous le contrôle du délégué du

L'artillerie n'a

Le canonnier
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grand maître de l'artillerie, quandH n'est pas à l'armée.

Les tH~MMMrschargés de l'attaque et de la défense

des places, sont des ofOciersdu grand maître, choisis

par lui. 1

ATTAQUE ET DÉFENSE C'AMENS (tSM)

Le connétable de Montmorency, les ducs de blayenne
et d'Epernon, le prince de Joinville et un grand nom-

bre d'anciens ligueurs, volontaires sous !a<'on!cMfMaM-

cAe,se logèrent dans les forts de l'enceinte du camp de

Longpré.
Biron occupa l'Ermitage, à portée de mousquet de la

contrescarpe, à l'endroit même où il voulait ouvrir la

première parallèle.
Dans la nuit du 28 juin, deux capitaines et quelques

soldats d'élite descendirent dans le fossé do !a place,

pour jeter à travers les embrasures des saucissons (sacs
de cuir, pleins de poudre, qui font l'effet du pétard ou

de la mine). Mais i!s ne roussirent pas à les enuam-

mer tous et à les placer aux bons endroits. Au lieu

d'une brèche que le maréchal espérait, on n'obtint que

beaucoup do bruit et quelques erauures à la muraille.

En revanche, les assièges, pour parer à ce nouveau

danger, logèrent dans le fossé, contre la contrescarpe,

quatre compagnies, qui n'en bougèrent ni jour ni nuit.

Quand le mestro de camp de Navarre voulut « faire jouer
les saucissons n auraveiin de la porte d'Abbeville (qui

regarde Longpré), il futassai! au moment où il descen-

dait dans le fossé et obligé dese retirer avec de grosses

pertes (Fig. 67, porte de 7/aM<o~).

Monténégro, le 29 juin, marcha droit à l'Ermitage,
avec 400 chevaux, soutenus par 200fantassins irlandais

et italiens. Biron, surpris, était encore en grand péri!,

quand il fut secouru par le comte d'Auvergne.
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Le marquis se retira en escarmouchant; mais ii
~vait tué deux cents hommes aux assiégeants et n'en
avait perdu que dix.

« Le maréchal voulut prendre sa revanche, dès le
lendemain. Il embusqua 200fantassins français dans tes
masures de l'église Saint-Jean et déploya quelques esca-
drons entre le camp et la ville, comme pour provo-
quer Monténégro à l'escarmouche. Celui-ci sortit avec
ses 400 chevaux et vint donner dans l'embuscade.

Quand il voulut catwofo pour rebrousser chemin, le
maréchal l'attaqua en queue et lui fit faire volte-face.

MLe marquis, chargé de front et en flanc,y serait resté,
si Puerto-Carrero n'était venu le dégager avec deux

compagnies de cuirasses et une de lances. !i y eut une
furieuse m6!ée,qui ne cessa que lorsque le &~a<MoH
anglais fut sorti du camp, pour soutenir la cavalerie
française, ot~/a.)

Et les journées se passaient ainsi, en surprises et en
représaiiies qui mettaient aux prises ies plus vaillants
capitaines ot les meilleurs soldats de l'Europe.

Biron établit a l'Ermitage une batterie de onze gros
canons, pour empêcher les assiégés de dépasser leur

contrescarpe pendant le cheminement des parallèles.

Le i8 juillet, François de l'Arc et Diego Durando,
chacun avec 300 hommes de pied et cent cavaliers,
attaquent, l'un, &droite, la tranchée de Picardie, l'au-
tre, à gauche, celle de Champagne.Us en balayent en-
viron 500 pas. Puis, comme les renforts arrivent de
tous côtés, ils feignent de se retirer sur la contrescarpe,
où les attendent 300 Irlandais, 80 hallebardiers cuiras.
sés et 200gens d'armes pendant que le capitaine Simon
Latro fait une diversion, par la porte de Beauvais, à !a
tête de 200 chevau'iégers.
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Quand Puerto-Carrero trouve l'occasion bonne, il M'
che dix ou douze volées d'une batterie basse, qui met-
tent le désordre dans les poursuivants, et lance con.
tre eux une réserve de 500 fantassins, qui vont, d'un

bond, jusqu'aux redoutes de l'Ermitage, pour en en-
clouer les canons.

Le maréchal de Biron, couvert de sueur et de sang,
les cheveux bruiés, se voit perdu quand le prince de

Joinville, sortant du fort le plus voisin avec les Anglais,
charge les Espagnols, les Wallons et les lrlandais,etles
arrête.

Le Roi descend de cheval et vote, une pique à la
main, avec les comtes d'Auvergne et de Saint-Pol et
ses bûtes de la Madeleine, à la défense de i'artiiierio.

Toutes les troupes du camp étaient accourues. Le
combat durait depuis deux heures, la chaleur était ac*
cablante, les assiégés durent songer à la retraite. Elle
fut protégée par la cavalerie de Simon Latro qui,
donnant dans le flanc des Français, sépara !a troupe du

prince de Joinviiie de celles du Roi et de Biron.

Mayenne survint à point, avec cinq à six cents gens
d'armes, pour les dégager tous les trois, malgré la terri-
ble canonnade que Puerto-Carrero dirigeait, de ia viiie,
sur les assiégeants. Quand le combat prit fin, ceux'ci
avaient perdu cinq cents hommes et trente officiers,
dont le mestre de camp Flessang et le sergent de ba.
taille Fouquerolles.

Parmi les blessés était le capitaine italien davila,
à qui nous empruntons cette relation, après tant d'au-
tres.

La tranchée fut ouverte, le i"r août, et, malgré quel-
ques pétards apportés par les assiégeants et l'explo-
sion d'une fougasse, qui tua quarante pionniers, la pre-
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miére parallèle tôt, dans la nuit, poussée jusqu'à la
contrescarpe de l'enceinte d'Amiens.

Saint-Luc, grand maître de l'artillerie, établit une
batterie de brèche de huit canons, qui, pendant vingt-
quatre jours, tira sur la porte d'Abbeville et le ravetin
qui la couvrait. Un grand cavalier fut construit pour
battre le boulevard.

Les défenseurs lui opposèrent un retranchement in-
térieur, en arrière du bastion menacé.

Ftg.M.

KDansles attaques, on ne vit jamais remuer la terre,
de part et d'autre, ni mener les mains avec plus d'ar.
deur. C'était une continuelle tempête de canonnades
Jes assiégeants battaient les défenses de quarante-cinq
pièces de canon et les assiégés leur rendaient deux vo-
!eespour une, jusqu'à ce que la plupart de leurs pièces
fussent blessées,démontées ou à découvert.

» On reprit, des deux côtés, l'usage des mines, qu'on
ne pratiquait plus en France depuis plusieurs années.
Tel pensait en faire jouer une, qui la voyait ruinée par
celle de l'adversaire, et souvent, lorsqu'on avait fait
un logement ou gagné quelque ouvrage, on en était



230 t.B StËGED'AtHENS
1111-

déloge par la violence d'un feu souterrain. » (~M'oy.)
Les soMats ne suffisaient pas à tant d'ouvrage, mal-

gré la prime de 30sols par toise qui leur était allouée
et l'abandon aux survivantsde la partdes travailleurs qui
avaient été tués. H fallait des pionniers le Roi en de-
mandait partout.

c J'ai reçu vos bonnes gens de Tartigny et d'Auvil-

lers, Hecrit-ii, le20 août, à Jean de Lavai « tous braves
et francs Picards, bien portants et bien voulants, qui
nous seront de bonne aide etdont je vous remercie gran.
dement. Ils sont, &cette heure, mis à la pioche, où ils
font rage, se mêlant volontiers aux soldats. Tâchez de
m'en rabattre de pareils, leplus possible, par deçàMont-
didier. Secouez un peu !a noblesse pour qu'elle en
fasse à votre exemple. Les ennemis nous arrivent à

grand train, la bataille avec. Hâtez-vouspour y être H
La situation devenait critique pour Puerto-Car*

rero. Outre les combats quotidiens, qui avaient emporté
lesplus braves des 5.000 défenseursd'Amiens, les mala-
dies contagieuses en avaient fait mourir beaucoup. Les

habitants, qui se souvenaient du pillage et qui, en outre
des fatigues et des périls du siège, supportaient, chaque
jour, de nouvelles ~ofhtMon~M~a~Mo~M,conspiraient
pour livrer la ville auRoi.

L'indomptable EspagnolHtun nouvel appel au Cardi-
nai-Archiduc. l'engageait à ne pas venir par Long-
pré, ou ica assiégeants se fortifiaient de plus en plus, et
où ii y avait beaucoup d'eau ù passer, mais par Corbie,
où l'on faisait moins bonne garde et où il n'y avait pas
de tranchées.Il lui proposait encore Camon, à unelleue

d'Amiens, a la condition de se munir de bateaux ou de

pilotis, parce qu'il n'y avait pas de gué.

L'ABMÉE M SECOURS (Mût'septembre t!;9~

L'archiduc Albert, qui avait rassemble &Douai i8.000
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hommes de pied, 4.000chevaux et i6 pièces de cam-

pagne, mit en délibération, dans son conse! s'il ferait
une diversion sur Saint-Quentin ou sur Péronne, ou bien
s'il hasarderait une bataille pour jeter directement du
secours dans Amiens.

Ce fut à ce dernier parti qu'il s'arrêta. Avant de se
mettre en campagne, i! fit exécuter la reconnaissance
de la route à suivre et des logis à occuper au pius près
d'Amiens, par Jean de Contreras, conuHMM~v~M~o<
de son armée, Gaston Spinola et Tassedo, ses ma-
réchaux de camp. Partis de Doullens avec 900 che-
vaux, iis se trouvèrent à Querrieux, le 30 août, à la
pointe du jour.

La veille au soir, le Roi, laissant au duc de Mayenne
le commandement, avait quitté le camp avec François
de Montigny, Gilbert de la Curée et 600 cuirasses ou
carabins, pour prendre le contact do l'armée ennemie.

Le 30, à 9 heures du matin, i! chevauchait en
pointe, à la tête des 100 gentilshommes de la forM~
&/«McA<quand les batteurs d'estrade le prévinrent
qu'its voyaient de la cavalerie espagnole sortir d'un
bois.

Baissant aussitôt la visière de son armet et mettant
Fépéea la main, ii partit au petit galop pour charger.

Contreras, assailli à l'improviste, ne put croire qu'il
n'avait devant lui qu'une centaine de cavaliers il crai-
gnit de tomber au milieu de toute i'arméa française et
tourna bride vers Bapaume. (Fig. 03).

Sa retraite se changea bientôt en déroute, malgré les
enorts que Ht Spinola pour arrêter les fuyards.

Le Roi, avec iSO carabins et 200 chevaulégers, les
atteignit près de Miraumoni, au passage de la rivière
d'Encre, qui tombe dans la Somme près Corbie. Il n'en
tua que onze, mais il fit de nombreux prisonniers et
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rapporta trois cornettes, qu'on promena devant tes rem-

parts d'Amiens, pour les montrer aux assiégés.
Ils n'y virent qu'une preuve de l'arrivée des se-

cours. Le même jour, d'ailleurs, Jacques Belgioso et

Emmanuel de Vega, très peu accompagnés, étaient

venusjusqu'au camp de Longpré et en avaient reconnu

les approches.

Prévoyant la prochaine arrivée de l'armée ennemie,

Henri IV voulut brusquer la prise d'Amiens.!i lit don-

ner l'assaut aux demi'iunes, le 4 septembre. Mais

Puerto'Carrero se jeta au-devantdes colonnes d'attaque
avec l'élite de son héroïque garnison et les repoussa.
Ce fut son dernier exploit. Il reçut une arquebusade
au défaut de sa cuirasse et mourut au champ d'hon.

neur, en laissant ses ennemis eux-mêmes dans i'adm!'

ration de son audace, de sa valeur et de son génie
militaire. !i avait une grande âme dans un corps de

nain.

Montenogro lui succéda et rien no fut changé à i'ao*

tivité.a !a vigilance et au courage des défenseurs d'A*

miens.Il en restait 2.200,dont 400cavaliers.Adéfaut des

gens do pied, qui n'en pouvaient plus, les gens d'armes,
les cM~aMM,los chevau'Iégera prenaient !e hoyau pour
remuer la terre.

Le 8 septembre, François d'Êpinay Saint.Luc, grand
mattre de l'artillerie. « en regardant entre deux gobions
où Hy avait &peine passage pour un boulet, en reçut
un qui le renversa mort, au grand déplaisir du roi,

qui l'aNectionnait autant pour sa valeur que pour ses

autres qualités. M(N~Mme)

En recevant.àArras,le rapportde Beïgiosoet doVega.ie
cardinal se décida &marchervera Amiens parDeuMens.
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Le comte Alphonse d'Avalos lui avait amené 3000ar-
quebusiers aragonais parla route d'étapes, Hanquée de
citadelles, que Philippe H avait établie à travers les
Alpes et le Jura, depuis la corniche de Nice jusqu'aux
dunes de la mer du Nord.

Malgré les mauvaises nouvelles de la Frise et du
Brabant.ouies HoMandaisgagnatent,chaquejour,du ter-
rain, le vice-roides Pays-Bascrut qu'il était de son hon-
neur de tout sacrifier pour faire lever le siège d'A'
miens.

~R.13.

Le i2 septembre, Hétait &Doullens, le M, à Domart.
Le i4, H passait le ruisseau de !a Nièvre et, après avoir
tiré plusieurs salves de toute son arttMeriopour pré-
venir Amiens de son arrivée, it logeait à l'abbaye de
Berteaucourt'!es Dames,en poussant ses avant-postes
jusqu'à Vignacourt (Fig. 63).

C'est là que !o duc de Montpensier, récemment arrivé
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au camp de Longpré, pour commander la cavalerie, fit
la reconnaissance de l'armée de secours.

Elle avait le vieux comte Pierre Ernest de Mansfeld

pour majorgénéra! mais il était goutteux et se faisait

porter en litière (Fig. 73).
C'est en litière aussi que cheminait le cardinal ar-

chiduc, avec ses conseillers intimes, l'amiral d'Aragon
et le duc d'Arcos (Fig. 74).

La cavalerie légère éclairait l'armée, sous la conduite
de Louis Meizi et d'Ambroise Landriano.

A l'avant.garde, DiégoPimentel commandait t'~ea.
<f<OMfo~M~,corps d'élite de 4.000piquiers ou mous-
quetaires, espagnols et italiens, que précédaient deux
capitaines, la pique à la main. » (Avila)

Derrière cette Me ~'«raMt.~tn~, trois bataillons d'in-
fanterie marchaient pn ligne; ceux des ailes, sous
Charles Colombet Louis de Velasco,étaient espagnols
celui du centre, sous !ecomte do Bucquoy,était wation.
Cinq canons précédaient chaque bataiHon.

Le duc d'Aumaie, le comte de Sorr et Philippe do
Nassau, prince d'Orange, conduisaient la <M~t~;
A!onxo de Mendoza, l'arrière-garde.

L'équipage de pont, tes charriotsà bagages, a vivres
et munitions, enchaînés et jointifs, formaient l'en-
ceinte mobile habituelle, gardée par des arquebusiers
d'élite. Des pelotons de carabins flanquaient la marche
à grande distance.

Le roi voulait aller au devant du cardinal avec toute
sa cavalerie, en laissant le connétable de Montmo-
rency, avec l'infanterie, à la garde du camp et des
travaux de siège. C'était l'avis de Biron; Mayenne l'en
dissuada.

«Votre dessein, lui dit-il, est de reprendre Amiens
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Hsont très forts ;taissezvotrearmée derrière. Je connais
Htes Espagnol: ce sont de vieux soldats expé-
» rimentés et très braves, mais qui ne se hasardent

pas volontiers ils n'entreprendront pas de vous
» forcer. »

Sturpriae de Longpré «5 septembre<S9?)

Le Roi s'en était si bien rapporté &Mayennequ'i! était
à la chasse, le iS à midi, quand t'avant garde ennemie

Hg.K.

parut,a cinq cents pasdu frontdebandiere.surie coteau
qui domine le village de Longpré. L'archiduc « s'était
mis aux champs.ô la pointe du jour, et avait iait.danssa
mat!nee,autantdechem!n que pendantîes deuxmarchea
precedontea.H(~a)

C'est une surprise. Les valets et les vivandiers a'en-
fuient. Les premiers postes sont abandonnés. La con-
fusion se met parmi les gens de pied. Quelques ensei-
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gnes courent jusqu'à la Somme, pour se rallier dans les
demi-lunes du pont de Longpré.

Déjà <*MC<M~OMM~OKtcrie « Victoire 1» et l'archiduc,
après avoir battu à coups de canon le pont de Longpré,
s'apprête à donner le signal de l'attaque générale, quand
l'amiral d'Aragon et le duc d'Arcos (Fig. 74) lui font

remarquer que c'est aller bien vite, qu'il ne faut pas
céder à la témérité du soldat et qu'il est sage de
reconnaître attentivement la position avant de l'as.
saillir.

Ceshésitations sont mises à profit par tes Français.
Pendant que Montpensieret Nevers font tête à la cava-
lerie ennemie, le maréchal de Biron et le duo d'Eper-
non ramènent à leurs postes les enseignes d'infanterie

qui les ont quittés te connétable de Montmorency fait
ouvrir le feu d'artillerie sur toute la ligne des retran-
chements et la fumée de la poudre masque à l'ennemi
le désordre qui règne dans le camp.

Le Roi cependant estderetour; on murmure autour de
lui que tout est perdu. !t !e croit un instant et, appuyé
sur le pommeau de sa selle, le chapeau à la main, H
demande à Dieu, Ils'ii faut une expiation, de frapper le
»berger et d'épargner le troupeau 1»

Puis, reprenant sa bonne humeur, Hfait face au dan-

ger et s'euorce de leconjurer, do concert avec Mayenne,
qu'il sait de bon conseil.

Le village de Longpré couvre lesapproches du camp.
M y envoie Champagne, avec six canons qui pren*
nent d'écharpe l'avant-garde espagnole, au moment
où elle descend la colline, et lui enlèvo des files
entières.

Commei! prévoit quel'archiduc fera passer la Somme
au détachement et au convoi destinés a Amiens, Hdé'
tache sur la rive gauche, par le pont de Longpré, 3.000
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fantassins, sous Odet de la Noue et de Vie, avec 4 ca-

nons, et 400 chevau-Iégers, sous Montigny.
A Monténégro, qui s'apprête à s'élancer des fossés

d'Amiens à la tête de toute sa garnison, il oppose les
Suisses et ~VatwM.

Le six canons de Longpré arrêtèrent le mouvement
offensif des Espagnols. L'avant'garde, rebroussant che-

min, regagna la crète pour se mettre à l'abri du feu et
le cardinal remit la bataille au lendemain.

La nuit du ~S au i6 fut mise à profit par Mayenne,
pour organiser défensivement le village de Longpré et
le rendre inattaquable.

Du côté de l'ennemi, le comte de Bucquoy tendit
deux ponts de bateaux en face d'Ailly et y passa la

Somme, avec ses 3.000 wallons et le convoi de ravitail-
lement destiné à Amiens.

Mais on faisait bonne garde sur la rive gaucho. La
Noue et Vie, bien postés dans les maisons d'Ailly, ac-
cueillirent les wallons par de terribles salves d'artiile'
rie et de mousqueterie, qui les obligèrent à repasser les
deux ponts de bateau en grande hâte. Montigny survint
avec ses quatre cents cavaliers pour achever la déroute.

Bucquoy dut s'en retourner, « plus vite que le pas, » en
abandonnant son convoi, les pontons, 300 morts et un

grand nombre de prisonniers.

CANONNADEM SA!NT-SAUVEUR(86septembre<89~

Le cardinal avait établi son camp sur le plateau de

Saint-Sauveur; l'arrière-garde à Yignacourt. Sa cavale.

rie, soutenue par F~ca~fOM~o~Mt, escarmouchait avec
la cavalerie do Montpensier et de Nevers mais comme

elle ne l'égalait ni en nombre ni en qualité, elle se fai*
sait battre &chaque rencontre.,

Le plateau était désert, les villages abandonnés on
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manquait de vivres dans l'armée de secours, pendant
que l'abondance régnait au camp français.

Henri IV avait reconnu, à 800 pas en avant de son
front de bandière, une belle « place de bataille a, où H
conduisit son armée, le i6, à la pointe du jour. H la dé-

ploya, à deux milles de la position ennemie, en cou-
vrant son front de toute l'artillerie dont il put disposer
sans ralentir le feu contre la ville assiégée.

Sept coulevrines, pointées sur une éminence au-des-
sus d'Arguœves, endommagèrent grandement la cava-
lerie ennemie. Les projectiles passèrent si près des mu-
les attelées à la litière du cardinal, qu'il fut forcé de
monter à cheval, malgré le peu de goût et d'habitude

qu'il en avait, pour se mettre hors de portée.
Les seize canons espagnols répondirent à l'artillerie

royale mais sans grand effet, parce qu'ils .étaient

pointés trop haut. Ils turent démontés l'un après
l'autre.

Cinq heures se passèrent en canonnades et en escar-
mouches de cavalerie.

« On remarqua,dans les rencontres decavalerie.queles
Français avaient l'avantage au combat individuel, de
cuirasse &cuirasse, ou de carabin à carabin. Au con-

traire, quand les lanciers bourguignons ou flamands

chargeaient en haie, les cavaliers français, qui n'avaient

que le pistolet ou l'arquebuse, devaient céder à l'impé-
tuosité des lances. Si bien que, pour y remédier, le Roi,
s'étant porté à la tête des escadrons, prescrivit à ses

gentilshommes de prendre entre eux de larges inter-
valles pour opposer le vide à l'eNort des gens d'armes
ennemis. » (.4w~a)

RETRAITE DE L'AMMMC

Le cardinal, aprèsavoir rallié Bucquoyet ses Wallons,
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renonça à délivrer Amiens et donna l'ordre de retraite
sur Doullens.

A minuit, les Espagnols mirent le feu à leurs ïogo
ments et, renversant leur ordre de marche, commen-
cèrent à faire filer leurs chariots dans la direction de

Rubempré (Fig. 63).
L'arrière-garde suivait le bagage, sous le comman-

dement d'Alonzo de Mendoza puis venait la bataille,
tout hérissée de piques, marchant au petit pas et

prête à faire volte-face, au moindre roulement de tam-
bour.

°

Quand le 17, au petit jour, le roi vint reconnaî-
tre l'ennemi avec ses chevau légers, il n'avait plus
devant lui que ~SM~OM ~<MK et la cavalerie lé-
gère de Melzi et de Landriano, qui couvraient la re-
traite.

Il voulait poursuivre mais Mayenne et les plus sages
capitaines, lui conseillèrent de ne pas quitter le certain

pour l'incertain. Le certain, c'était empêcher le cardinal
de secourirAmiens l'incertain, de courir les chances
d'une bataille qu'on pouvait perdre. M(SMMy)

Après avoir séjourné, deux jours, à Rubempré, l'ar.
mée ennemie passa l'Authie à Orville et fut licenciée à
Arras. Le cardinal rentra à Bruxelles, pour apprendre
que Maurice de Nassau lui avait, pendant cette excur-
sion peu glorieuse, enlevé plusieurs places du Bas-
Rhin et de l'Over-Yssel.

La canonnade de Saint-Sauveur délivra la France du

joug de Philippe Il, le i6 septembre 1897, comme la ca-
nonnade de Valmy devait la sauver de l'invasion, le
20 septembre i792.

Le Roi adressa aux parlements et aux échevins des

principales villes ce bulletin de victoire
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« Nos ennemis vinrent, lundi 15 septembre, avec une

armée de 20.000 hommes, pour secourir Amiens, mar-

chant entre leurs chariots (qu'ils avaient en grand

nombre) et la rivière de Somme leur artiUerie à la tête,

en très bon ordre. Ils s'avancèrent en cette façon jus-

qu'à une canonnade de notre camp, où nous ne nous

contentâmes pas de les attendre. Nous limes avancer

une partie de notre cavalerie et de nos gens de pied

jusqu'au village de Longpré, éloigné de notre camp de

500 pas, au devant de la tête de leur armée. Puis nous

les fîmes saluer par le canon placé contre le retranche-

ment de notre camp; ce qui les arrêta tout court et les

fit changer de place.
))En voyant qu'ils s'étaient retirés du côté de la

Somme et qu'ils battaient,& coups de canon, le pont que
nous avions sur cette rivière, nous envoyâmes au-delà

de l'eau 4 pièces qui, en quelques coups, les ûront en-

core changer de place.
»La nuit étant venue, il se retirèrent au village d'Ar

gcBUves,qui était derrière eux. Ils en sont partis, trois

heures avant le. jour, sans battre le tambour ni sonner

la trompette etavec effroi, pour s'en aller par le chemin

qu'ils étaient venus.

» Nousles avons poursuivis, ayant notre armée en

bataille, et les avons endommagés à coups de canon,

trois lieues durant. Nous les eussions combattus, s'i!s

ne s'étaient trouvés en terrain avantageux pour faire

retraite.
» Nous avions laissé des gardes aux tranchées et no'

tre canon n'a pas cessé de battre la ville d'Amiens.

Nous avons pris deux ponts, avec lesquels il s'atten-

daientà faire passerdes genspour les jeter dans la ville. M

Au mestre de camp des Gardes françaises, qu'il avait

envoyés à Corbie, Henri IV écrivait
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P<g.?S\
t. Charles de Lorraine, <~Mcde Mayenne. Estampe de la Biblio-

thèque nationale, cemmun!qaée par M. Bouchot.
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« Brave Grillon, pendez-vous de n'avoir été ici près
de moi, lundi dernier, à la plus belle occasion qui se

soit jamais vue et qui peut-être se verra jamais. Croyez
que je vous y ai bien désiré. Le Cardinal nous vint voir

furieusement mais il s'en est retourné fort honteuse-
ment. J'espère, jeudi prochain, être dans Amiens, où je
ne séjournerai guère, voulant aller entreprendre le

siège de Doullens car j'ai maintenant une des belles

armées que l'on saurait imaginer. Il n'y manque rien

que le brave Grillon, qui sera toujours le bien venu et

vu de moi. A Dieu 3
» Ce30 septembre, au camp devant Amiens. »

C&HTOMïMN(23septembre<5M)

Le raveiin de la porte d'Abbevilte ayant été pris d'as-

saut, elles mineurs attachés au corps de la place, Mon-

tenegro avait capitulé, le i9 septembre, sous condition

que l'Archiduc l'y autoriserait et que la place ne se

raitpas secourue, avant six jours, parS.000 hommes au
moins.

Philippe !ï songeait à la paix et le pape Clément VH!
avait offert de la négocier; Je cardinal approuva la ca-

pitulation.
Le 23 septembre, la garnison d'Amiens sortit, mè-

ches allumées, enseignes déployées, tambour battant,
avec armes, chevaux et bagages. On lui donna « char-
rettes et sûre escorte pour conduire ses mala '"s et

blessés à Doullens ou à Bapaume ».
Le connétable de Montmorency reçut la ville au nom

du Roi et les glorieux vaincus défflèrent devant
Henri IV, qui était monté sur un beau cheval, le bâton

royal à la main, entouré des princes, des maréchaux et
des principaux officiers de son armée.

Montenegro sortit d'Amiens, le premier, avec i20 ar-
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quebusiers à cheval et autant à pied. Après, venaient
le bagage, i.000 femmes (dont 400 de ia ville), i60 cha.
rlots, 300 blessés ou

plus de courtoisie qu'ils ne lui montraient de sou-
mission. Il lit son entrée &Amiens, à 4 heures du soir,
entouré de mille gentilshommes, aux acclamations des
800habitants qui restaient dans la ville. Dominique de
Vie, seigneur dErmenonville, capitaine aux Gardes
françaises, en fut nommé gouverneur.

DEnMBBS MGUEUM (i69~)

L'Europe entière était attentive à ce siège d'Amiens,
qui, après avoir coûté 6 miMions et 6 mois d'enorts,
aurait été levé en deux heures, si le cardinal Albert

F~.76.

malades, i.400 ar.

quebusiers, 500 pi-
quiers et 600 gens
d'armes, chevau-
légers ou cara-
bins.

Le Marquis mit
pied à terre, à vingt
pas du Roi, et lui
baisa la botte, ainsi
que ses capitaines.
Les enseignes, en
passant devant Sa
Majesté, baissaient
leurs drapeaux et
mettaient le genou
en terre. Mais le
Roi témoignait aux

Espagnols encore
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d'Autriche n'avait pas manqué d'audace, le IS septem-
bre 1S97.

Henri IV avait partie gagnée. Il alla, par bravade,
canonner Arras et mettre !e siège devant Doutions, le
9 octobre. Mais la saison était pluvieuse, le terrain

gluant, les chemins impraticables, les travaux impos-
sibles. L'armée d'ailleurs en avait assez H iui paya la

dernière montre et la licencia. !i renvoya les Anglais et

les Hollandais, répartit les Suisses et les régiments de Pi-

cardie, Navarre, Champagne et A'<M'MOK<fteen quartiers
d'hiver sur la frontière des Pays-Bas, supprima la

plupart des garnisons de Picardie et d'Artois; puis il

rentra à Paris, par Rouen et Monceau, accompagné de
sa Maison et des Gardes françaises, dans l'intention

d'en Oniravec les ducs de Savoie et de Mercceur et avec
les protestants.

Le duo de Savoie avait été chargé par Philippe M do

conquérir le Dauphiné. En mai ~897, ii attendait, à

Rumilly, près d'Annecy, les troupes espagnoles et ita*

Hennés, que le comte de Salinas devait lui amener du

Milanais, par le mont Cenis.ti disposait de6.000 Suisses
à la solde de l'Espagne et avait convoqué le ban et l'ar-

rière-ban de la Savoie et du Piémont.

Lesdiguières !e prévint en envahissant, par les cols
du Galibier, la Maurienne, qu'il soumit en 40 jours.

Après avoir pris Saint-Jean, Saint-Michei et Algue-
bette, il battit Charles-Emmanuel aux Mollettes, près
de Montmétian, !e i4 août io97.

Pendant que Lesdiguières organisait sa nouvelle con-

quête, le duc de Savoie fit une incursion en Dauphiné,
qu'il croyait dépourvu de troupes; mais il perdit 1.400
hommes à l'attaque de Briançon et se nt battre à la

Frotte, près Saint-Marce!!in.
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«.

ONig6 de répartir ses troupes dans leurs quartiers
d'hiver, il activa la construction du fort Saint-Bar-

thélemy, près deBarraux sur Usëre, en face de la posi-
tion retranchée que le gouverneurdu Dauphiné occupait
au confluent du Breda.

Fte.n.

– « Laissons-le travailler à sa forteresse, avait dit
le redoutable adversaire du duc de Savoie, « nous !a
» prendrons quand eMesera achevée; le Roi ena besoin
»pour garder la vaMée. »

Et il tint parole. Dansla nuit du 14mars 1898,Hntre*
monter i'!s6re par des bateaux, chargés d'échelles et de

pétards. Le lendemain, qui était un dimanche, H partit,
à la tête de 300 chevaux et de 200 hommes de pied,
pour se rendre au viHage de Lumbin, o&ii se logea,
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ne voulant approcher du fort que la nuit suivante.
» Vers les dix heures, il ordonna de planter les

échelles ce qui fut exécuté par MM.de Morges, d'Her-

cules, d'Auriao, de Marvieu, soutenus par MM. de

Montalquiera, de Saint-Bonnet, de Montferrier et de

Rosans, avec leurs troupes.
» En môme temps, les capitaines Binart et Suge

firent jouer les pétardsaux deux portes du fort, pendant
que le capitaine Fanel, avec une partie de l'infanterie,
donnait l'alarme au village de Barraux. Les habitants
et la garnison furent si troublés, qu'ils ne surent par où
commencer à se défendre. Bref les assaillants, étant
montés sur les murailles et ayant sauté sur la plate-
forme, se rendirent maitres de la place, sans autre porte
que trois hommes tues et peu de blessés. »

Il n'en fallait pas tant pour décider le duo de Savoie
à demander la paix.

Henri ÏV tint à conduire, on personne, l'expédition
contre le duo de Mercœur. Il quitta Paris, le i8 fé-
vrier 1898,avec 14.000 hommes cinq régiments fran-

çais, Navarre, Pidmont, A'onMaMfMc,fMe.~aHM et
~~tM~, les Suisses, quelques compagnies de gendar-
merie, la cavalerie légère de sa Maisonet de l'artillerie.

Après avoir pris Craon, Rochefort et Mirebeau, M
reçut, à Angers, le ~0 mars, la soumission de Mercœur

qui lui coûta 4.295.000 livres, mais qui fut le coup de

grâce pour la Ligue.

ËDn DE NANTESET PAÎX DE VBRV!NS(iM8)

Lesgrands seigneurs protestants auraient voulu faire

payer plus cher encore l'oubli de leurs rancunes con-
tre le Roi converti au catholicisme.

Pendant !e siège d'Amiens, le vicomte de Turenne,
au lieu de rejoindre le prince généreux qui l'avait fait
maréchal de France et duc de Bouillon, agitait l'Auver.



ENT DE NANTES ET PAIR DB VERVINS (M98) S4?

gne et le Gévaudan, où Montmorency-Fosseuse guer-
royait déjà contre le Roi et lui prenait Mende.

Claude de la Trémoille, oubliant qu'il avait été gene-
MÏ de la cavalerie légère du roi de Navarre à Coutras,
essaya, avec 3.500hommes restés inactifs en Poitou, de
surprendre Tours.

Pour être Men~enua et faire nos affaires,
Durant ces temps fâcheux, pleins d'horribles misères.

Compagnon, mon ami, Bats'tu ce que ferons ?

Surprendrons quelque place et puis noua tratterons 1

~ohre ~Mtpp~J

LeRoi traita t'edit de Nantesaccorda, !e i3 avri! iS98,
aux protestants la liberté de conscience et regalite
complète avec les catholiques. Il leur laissait 200villes,
où Usétaient les maitres et dont certaines, comme la
RochoHe, Montpellier et Montauban, devaient braver
bien longtemps encore les armées de la monarchie.

La paix intérieure assurée, H iut facile d'obtenir la
Onde la guerre étrangère.

EMefut signée à Vervins, le 2 mai io98, sur les bases
du traité de Cateau-Cambrésis, à l'instigation d'Alexan-
dre do Médicis, légat du pape Clément VIM.

L'Espagne rendait Calais,Ardres, Doullens, la Capelle
le Catelet, Vannes et Blavet, ne conservant, de ses
conquêtes françaises, que la citadelle de Cambrai.

Le duc de Savoie évacuait Berre. La question du
marquisat de Saluces était soumise & l'arbitrage du

Pape.
Henri-le-Grand n'abandonna pas ses fidèles alliés de

Hollande. Philippe reconnut l'indépendance des
Provinces-Unies et constitua les Pays-Bas catholiques,
avec Bruxelles pour capitale, sous la souveraineté de
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l'infante Ctaire-Eugénio, mariée à l'archiduc Albert, le
cardinal que C!6ment V!H avait relevé de ses vœux.

« De ce coup de plume, dit Henri IV au duc d'E-

~fnon, après avoir signé le traité de Vervins, « je
Mviens de faire meilleure besogne que je n'en eusse
Mfait, de longtemps, avec les plus brillantes épées de
» ma noNesse! 1t~



CHAPITRE X!

LA GUERRE DB SAVOIE

Réformes militaires. – L'armée des Alpes. – Surprise de Bourg
(13 avril ~600). De Grenoble à Chambéry. Contlanfi. – Les
Tours.Cbarbonnlères. – En Tarentaiae. Passage du Saint.
Bernard. Paix de Lyon (17 janvier <60i).

RëPORMES MtUTAME8 (<B98)

De la paix de Vervins &l'odieux forfait de RavatHao,
la France dut à Henri !Vdix ans de grandeur et de pros-
pértté. Grâce a lui, elle acquit en Europe la prépon-
dérance que FEspasoeavait perdue.

Laguerre religieuse paraissait à jamaisterminee. bien

que !e parti protestant n'eût pas partout desarmé. Son
chef, le duo de Bouillon, se croyant a l'abri de toute
atteinte dans sa principauté de Sedan, menaçait encore
le roi d'une prise d'armes, avec i'appui de l'Angleterre,
et de « levées nombreuses en Suisse et aux Pays-Bas,
qu'il disait prêtes à marcher, au premier roulement de
tambour ».

Le Parlement de Paris se refusait à enregistrer l'Edit
de Nantes Henri l'y força, le 2S février 1599, et aux
timorés qui craignaient une émeute i! répondit

– MJ'ai franchi les murailles des villes prises, je
? saurai bien sauter sur des barricades 10
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Philippe Il était mort, le i3 septembre 1398, en re-

commandant à son fils la paix avec la France et la

guerre aux inQdèles. Ce qui n'empêcha pas l'incapable
Philippe !U, sous la tutelle du duc de Lerme, de vou-

loir, comme ses aïeux, établir à son profit !a monar-
chie universelle, pendant que le bon roi Henri et Sully,
son ministre, rêvaient de concorde, de paix et de fra-
ternité.

Ils procédèrent, dans cette intention, à un désarme-
ment prématuré. Les contingents anglais et hollandais
turent renvoyés dans leurs pays. Des trois régiments
suisses de Galatty, Grissacb, et Heydt, on ne conserva

que les coMtpo~K!Meo~Mp~M,à cent hommes chacune,

qui formèrent les quatre enseignes des C<u'<~s-sMMSM.
Ce régiment était distinct des Cent-Suisses, qui for-

maient, avec la compagnie écossaise, les gardes de !a
Porte et ceux de la Manche, les gens de pied de la <V<!<-
son du 7<ot. JI prit rang, à la suite des Gardes-fran-

çaises (18 enseignes), avant le régiment corse du Ma-
réchal d'Ornano (i6 enseignes).

On laissa cinquante compagnies a la garde des places,
châteaux et forteresses on maintint à vingt enseignes
les quatre vieux régiments, Piémont, Picardie, Cham*

pagne et Navarre mais les nouveaux, Montmorency,
Vignolles-la-Hire, Nerestang, Balagny, Boniface de !a

Môle, Dubourg- l'Espinasse et Bréauté furent réduits &
leurs compagnies co!onet!es

Le régiment lorrain, !evé en 1589 pour le Roi de

France, par Henri de Nettancourt, comte de Vaubécourt,
passa, le 6 mai J898, à la solde de l'Empereur, qui l'em-

ploya contre les Turcs.
Le régiment de Bonne ou de Créquyfut licencie, mal-

gré ses brillants services. Levé dans le Dauphiné par
t. Lieutenant-Cotone!Belhomme,NMo~~<ctn~~en f~anc~,

pubMéepar laN~Me<<n/oa~ne.Paris,Hetri Char!es-Lavauze!!e.
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Lesdiguières,en i890, pour tenir garnison à Grenoble,
il avaitbattu le duc deSavoie àSparroB,Iei3 avril i89t,
et, le 6 septembre, à Pontcharra. En i39S, il avait pris
Exilles, Mirabel et Auriol. Admis, le i6 août iS97, dans
l'armée desAtpM,è!'eSectH de 2.000piquiers ou arque-
busiers, il fut détait, en février 1598, par Philippin de
Savoie aux envi-
rons d'Aiguehelle,
Son mestre de

camp, Créquy fut
fait prisonnier.
Mais le régiment
avait pris sa re-

vanche, des le 16

mars, en escala-

dant le fort Bar-

raux, à la suite des

capitaines Montal-

quier et Saint.
Bonnet.

L'infanterie, &ia
nn de i59!), com-

prenait i76 com-

pagnies (iUS fran-

çaisea, 2i étran-

gères). !i faut y
ajouter les 3.196

garnisaires, à la solde du Roi pour 8 ans, repar.
Us dans les places de sûreté que i'Edit de Nantes
accordait aux protestants.

C'était 3i.OOOsoldats d'infanterie, prêts à en eaca.
drer 200.000.

La cavalerie fut réduite à la Maison du Roi (g~n.
tilshommes au bec de corbin, gardes du corps, chevau.
légers, arquebusiers, carabins, archers de la Prev0té)et

Fig. 78.
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à dix-neuf compagnies de gendarmerie, ne comptant
plus chacune que trente maîtres. Le chef direct de la

gendarmerie était le connétable Henri de Montmorency.
Il y avait encore pour la cavalerie légère un colonel

générai, Charles de Valois, duc d'Angoulême, et un mes-
tre de camp général, François de la Grange d'Arquien,
sieur de Montigny, le. vaillant éclaireur du camp de

Longpré. Mais les gentilshommes du ban et de l'arrière-
ban, qui formaient les compagnies de chevau-Iégers, se

dispersaient à la fin de la campagne. Ce qui restait

d'arquebusiers ou de carabins passait à la solde des

gouverneurs de province et devenait leur garde par-
ticulière. Le duc d'Epernon dans les Trois.Ëvèchés, le
Maréchal de Biron en Bourgogne, et Lesdiguières en

Dauphiné, avaient leurs carabins.

Beaucoup des capitaines et des soldats licenciés,
« qui ne savaient vivre que des armes, u émigrèrent
dans les Provinces-Unies. Henri de~Châtillon Colignyet
Vignoiies-La Hire y conduisirent 18 enseignes de
200 hommes.

– « Onse bat en France, » disaient-ils, « en HoUande,
Hon fait la guerre H Maurice de Nassau la leur apprit.

D'autres comme Vaubecourt, accompagnèrent en
Hongrie le duc de Mercœur, à qui l'Empereur Rodol-
phe avait confié une armée, pour combattre les Turcs
de Mahomet Il.

Les économies réalisées furent consacrées à renou-
veler le matériel d'artillerie et à réparer ou à fortifier
nos places frontières, d'après le système d'Errard.

La première application en fut faite à la citadelle
d'Amiens et à Doullens. Calais, Montreuil, Laon, La
Fère, GrenoMe~Antibes, Toulon, la rade de Marseille
furent ensuite~livrés aux ingénieurs français, qui riva-
liseront désormais de science et d'habileté avec les ar-
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T.n.

les instruments de cuivre lui appartenaient.

t. F<'ot< ta~t'M'tt! d'Errard de Bar-le-Duc, d'après une agura de
~<'<'tt<cc~<a wM~a~~ M!o<<e'Mapar Mathias Dogen. Amsterdam.
Louis Etzévtr, i6~. P. F.~ta~orMe~B.&a~fott.C. coMW<Me;
R. faM~M ou ffpwt./MH".f, roM~MM~e et ~octt.

choisis dans l'infanterie ou
dans l'artillerie, sur la dési-

gnation du Grand Maître, qui
tut le marquis de Rosny dès

1599, bien qu'il ne prêtât le

serment devant le Parlement

pour cette charge que le 13 fé-
vrier 1601.

Le Grand-Maitre était l'or-
donnateur de tous les fonds
alloués au corps de t'ar~~Wp;
les marchés se passaient en son
nom. Les officiers étaient bre-
vetés par lui et relevaient de
sa charge. Chaque place avait
des canonniers et des bombar-
diers brévetés. Dans les plus
importantes, des ingénieurs
étaient chargés du matériel et
des fortifications. Ce furent les
officiers les plus aptes de l'in-
fanterie qui obtinrent ces nou-
veaux emplois.

Lorsque le Grand-Maitre en-
trait dans une place et quand
it en sortait, it était satué de
cinq volées de grosses pièces.
Si le canon avait tiré contre
une ville, les cloches et tous

cbitectes ita!icas et hollandais. Ces ingénieurs étaient
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-–t~Ï~tt~~ At~ï*A t*~–t ~~t~ Tt~~t
Sa juridiction était à l'arsenal de la Bastille, à Paris;

il entretenait des gardes et plaçaitau-dessous de ses ar-

moiries deux canons entourés de caques de poudre, de

gabions et de boulets.

Tous les ouvrages de fortification furent exécutés

par des fantassins choisis dans les compagnies. Le Roi

leur accordait une haute paye, sous condition de se

pourvoir d'outils propres à remuer la terre ou à cou-

per ie bois et de se rendre capables d'instruire leurs

camarades pour les travaux de l'attaque et de la dé-

fense des places. Ces fantassins furent les premiers

sapeltrs
Les pionniers de réquisition ne devaient plus être

employés que hors de la portée du canon.

« H fallait, dit. Sully, prendre connaissance do toutes

les places fortes. La plupart étaient dans un état de

ruine si prochaine que, par cette raison et pour dimi-

nuer la quantité des garnisons entretenues, il était né-

cessaire do démolir les inutiles; mais on ne pouvait le

faire qu'après la mort de ceux à qui il aurait été dan-

gereux d'en ôtcr io gouvernement. »

Toutefois, itosny réforma KOOofficiers d'artiitpric

qui. n'ayant pas la moindre teinture de leur métier,

n'étaient que les valets do Messieurs de la Justice et

des Finances. M

U demanda aux fOMNMtss~n's~onr Mf/c une

provision considérable de poudres. !i traita avec des

maîtres do forges pour les anùts, les bombes et les

boulets; avec des charrons et charpentiers pour les ou-

vrages en bois avec des marchands étrangers pour le

met:)!.

Cutnmc il était Grand-Voyer, il obligea iespropriétai-

t. f.~n'nt Su?anc. ~~))~ /~tr~? /tw;c<ît<< Parip,

t~tM). <?t.
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res à planter, de distance en distance, sur leurs terres,
au bord des grands chemins, pour fournir au cbarron-

nage de l'artillerie, les ormes qu'on appela des Rosny
jusqu'à la Révolution.

L'ARMÉE DES ALPES ()6M)

Henri IV réclamait au duc de Savoie le marquisat de

Saluces, que Charles-Emmanuel, en ~83, avait enlevé
à Henri 111sans déclaration de guerre.

Le duc avait tait, en décembre 15U9,un voyage à la
cour do France dans l'intention de s'y créer dos alliés,
de conserver le marquisat et d'agrandir encore ses Etats
« en péchant en eau trouble. H

« Rempli de grands désirs, écrit Bassompierre dans
son JoM~M~,Charles-Emmanuel avait ce malheur d'être

placé entre deux voisins plus puissants que lui et, ne

pouvant se tenir longtemps tranquille, il animatoujours
l'un ou l'autre à entrer en guerre, s'onrant à celui des
deux qui voulut être l'agresseur. »

l! comptait sur l'appui du comte de Fueutès, gouver-
neur du Milanais pour le Roi d'Espagne, et sur la trahi-
son do quelques grands seigneurs français, les ducs

d'Angouléme et de Bouillon, lo comte do Soissons, le
maréchal do Biron.

Rosny nese laissa pas séduire par Charles En'manuci,
1 ien qu'il reconnut « qu'il n'y avait pas de cn'ur qui
put tenir contre le charme et l'expression de son regard
ou de son sourire et qu'il persuadait avant mémo d'a-
voir parlé. H

Henri IV coupa court u toutes ces intrigues en se pré-
parant à la guerre. 11 se rendit à Lyon,le 5 juillet 1600,
pour se rapprocher du thcAtre des opérations et orga-
niser l'armée dos Alpes. Schomhpfg lui amena d'Allema-
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gne 2.000 lansquenets. Une levée de miMceprovinciale
fut incorporée en partie dans les Gardes-françaises,

P«w~, ~f'mont, C/«nM;M«/MPet .Y<tf~t'~v.On rccoast!-
tua avec le reste les régitnents supprimes on io98.
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Les compagniesdes Gardes turent portées à 300bommes
les autres, à 200. On fixa à 6 sous, 8 deniers, la solde

journalière du fantassin, à charge par lui de s'habiller
et de se nourrir; celle du cavalier (cheval compris), à
une livre t3 sols, 4 deniers. Chaque soldat recevait
deux pains de 12 onces par jour. L'armement était
fourni par les capitaines.

Sans vouloir ajouter foi à l'accusation de trahison
qui pesait sur Biron, le Roi le chargea d'envahir la
Bresse avec les troupes de Bourgogne et de mettre le

siège devant l'importante citadeUe de Bourg, pendant
que Lesdiguières, avec les garnisons du Dauphiné, en-
trerait en Maurienne pour attaquer Montméiian, clef
de la Savoie.

Lesdiguières écrivit pour demander les Gardes.
françaises

« Prenezpatience, » lui répondit Henri IV, "je vous les
amènerai. La dixième légion ne voyage pas sans César! o1)

Rosny ordonna aux lieutenants de l'artilleriedu Lyon-
nais et du Dauphiné, aux commissaires de la Bourgogne,
de la Provence et du Languedoc, do rassembler leurs
meilleurs canons, de fabriquer un nombre d'affûts et de
boulets proportionné et de faire transporter le tout, avec
les poudres et autres provisions, u Lyon et à Grenoble.

Lui'meme, pour s'assurer que ses ordres avaient été
compris et bien exécutés, Ht le voyage de Lyon.

Des voituriers de Paris y conduisirent, en seize jours,
vingt canons, six miiie boulets « et autres ustensiles
d'artillerie » pesant ensemble 3.300.000 livres.

SURPRISEDEBOURO(t3 août t6)!0)

Le i3 août 1COO,Biron se présentait.au point du jour,
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devant Bourg en Bresse, avec C~B~a~M, Na-

~arr~, les carabins de sa garde et quelques pièces de

canon.

Le gouverneur de la province, le comte de Mont-

mayeur, était absent pour remplir sa charge de Meute.

nant-généra! de ia cavalerie de Savoie. Mais son frère,

Jacques de Bouvens, commandant la citadelle de

Bourg, était un homme de cœur, bien décidé à faire vi-

goureusement son devoir.

La ville fut enlevée dans des circonstances qui rap-
pellent la surprise d'Amiens.

Le capitaine français Castenet et trois canonniers s'é-
taient avancés jusqu'à la contrescarpe avec un pétard
ils étaient suivis de douze soldats, bien armés et d'une
bravoure éprouvée.

« Qui va là'1 Mcria la sentinelle.
–« Desamis du gouverneur, Mrépondit Castenet, «qui

H veulent lui parler de la part de Monseigneur le duo
H de Savoie. Va l'avertir de nous ouvrir la porte. »

La sentinelle abandonne son poste et s'éloigne, à la
recherche de Bouvens.

Castenet court a la porte, y pose son pétard, qui brise
le pont-lavis et fait brèche les douze soldats y jettent
les courtes échelles dont ils sont munis, franchissent le
fossé peu profond et, après eux, toute l'armée de Biron:
la vitte est prise.

Tout cela fut si rapide que Bouvens n'eut que le temps
de se retirer, avec sa garnison, dans la citadelle, dont
il ne devait sortir que le 9 mars i60f, septsemainesapres
!a paix.

Biron confia le blocus de cette citadelle au baron de
Lux, avec quelque infanterie pour garder les batteries, et
it alla conquérir la Bresse, le Bugey et le comté de Gex.
Il prit successivement Poncin, Pont d'Ain, Ambronay,
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Saint Denis-te-Chosson, Saint-Rambert, Belley, Pierre-

Chatei, Seyssel, le fort de l'Ecluse et Gex. (Fig. 80)

DEGRENOBLEA CHAMBËHY(aoùt 1600)

Le 14 août, le Roi établit son quartier générât à
Grenoble. Il avait la cavalerie de sa Maison {400 che-

vaux), les Gardes françaises, trois compagnies suisses
et quatre canons, amenés du fort Barraux, dont il
donna la charge à Bassompierre, Vignolles, Termes
et Contenan, lieutenant de ses chevau-légers.

Lesdiguières l'avait précédé dans la haute vattée de
t'tsére. avec les arquebusiers du marquis de Créquy,
son gendre, les régiments de Nérestaug et de Balagny,
trois compagnies de Gardes-irançaisessous te capitaine
de Morges, les carabins du Dauphiné et deux canons.

Le H août, il était devant Montmétiao, dont ta cita.
delle passait pour imprenable. La ville, en revanche,
fut enlevée, sans coup térir. Créquy et Morges l'atta-

quèrent par les deux portes opposées. « Le pétard de

Créquy fit à la porte des Capucins une brèche assez
grande pour laisser passer sept compagnies. Celui des
Gardes ne fit qu'un trou fort petit; il fallut rompre leur

porte a coups d'artillerie et construire une barricade
contre le château, qui tira forcecanonnades. » (B<MSOM-
pierre)

Jacques de Rivolles, baron de Brandis, commandait
dans ce château, où i! y avait des vivres pour quatre
mois, 30 pièces de canon montées sur auot et 8.000
boulets. Onne crut pas facile de le forcer et t'armée

royale, y renonçant, fut divisée en deux corps.
Les Gardes-françaises et suisses et le régiment Du

Bourg-l'Espinasse allèrent, sous Crillon, investir Cham-

béry, le 20 août.
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Lesdiguières, continuant à remonter la vauéedeH-
sère avec ses trois régiments et ses deux canons, se
porta, par Saint-Pierre-d'Albigny et Miotans, vers Con-
Dans (au conQuent de l'Arly et de l'Isère), où il Croyait
rencontrer les troupes du duc de Savoie. D'Albigny, qui
les commandait, décampa en apprenant qu'il allait
être attaque. (Fig. 80)

Le Roi était entre à Chambéry, le 23 août, aux accla-
mations des habitants. Il accorda au gouverneur, le
comte Chabod de Jacob, de quitter le château, où it
s'était réfugié avec 300 soldats, « enseignes ~o~M.
<otM6oMf&<!MoH<,vies et baguesMMtM,Met lui permitde
passer en Tarentaise'.

Après avoir laissé à Chambéry une force suffisante
pour garder ses approvisionnements et son parc de
munitions, il rejoignit Lesdiguières devant ConCaas.
!e 27 août.

Crillon et Sully avaient quitté Henri !Yprès de Satnt-
Pierre d'Albigny, pour remonter la vallée de i'Arc, occu-
per Aiguobetje et mettre le siège devant les deux tours-
Charbonniôres.qui avaient joue un rôle important dans la
précédente campagne. Crequy, en voulant s'en empa-
rer, y avait été battu et fait prisonnier (février i8!t8).

Le brillant mestredecampetaitimpatient de prendre
a Conitans, ~soustes yeux du Hoi, une revanche écla-
tante.

CenHans(27ao)U icoo)

Le lieutenant générât Lesdiguiercs, après avoir lait
avec Crequy la reconnaissance de la place, avait indi.
qué un rocher il pic, d'où le canon dominerait le cha-

1. Victordo Satnt-Cents,~e de Soto~. Chambéry,1869.
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teau de Conilans et en battrait J'artillerie; mais il
déclarait le rocher inaccessible.

Créquy en jugea autrement et obtint de tenter l'esca-
lade. « tt fit mener les deux pièces, leur munitions, ga-
bions et plates-formes au pied de la montagne, si droite
qu'à peine un homme y pouvait monter à pied. Puis il fit
creuser des ~s à l'usage des ~i0 Suisses, et des ~;0
Français qui, avec des cables, devaient s'M<M~r(hisser)
les canons. C'étaient des gradins établis en relais de
distance en distance. On y déposa d'abord les gabions,
puis les plates-formes, les munitions, les afiûts et fina-
lement les canons avec une ditigence incroyable.

»La batteriefutprétcàonze heures et commençaa tirer
sur le derrière du château, qui est au haut de la vitte, a
la grande surprise des assiégés, qui n'auraient jamais
pu se douter qu'on les attaquerait par tu. En même
temps, une batterie basse faisait, en cinquante coups,
une brèche a la courtine.

» A deux heures, des volontaires se préparaient à
donner l'assaut devant le Boi, lorsque le gouverneur.
te marquis de Versey, nt ~tf~<' c/~M««/c pour se
rendre. H(BaMOMtptMv~)

Les 1.300 hommes de la garnison dénièrent, le soir
même, devant les Français, moins nombreux qu'eux.

Les TouM-Charbonniôrea (10septembret6oo)i

Cet audacieux coup de main piqua au jeu le Grand-
Mattro dol'artillerio, qui étudiait avec Crillon, à Aigue-
belle, le moyen de faire capituler le château de Char-
bonnières, tout voisin de cette petite ville. (Fig. 80)

Le gouverneur Humbert de Saix disposait do quel-
ques compagnies du régiment ptemonûus do Bindi.

Bien n'est plus intéressant et plus inst) uctit que le
récit que Sully nous a laissé de l'entreprise.
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« La première difficulté fut de faire approcher du ca-

non à bonne portée de Charbonnières. Le seul chemin

qui y conduit est extrêmement étroit et bordé, d'un

côté par t'Arc, dont la rive estcoltpée dedroit fil (à pic),

et de l'autre coté par des roches inaccessibles. On faisait

à peine une lieue par jour, parce qu'à tout moment on

était obligé de dételer le canon, dont une roue portait à

faux sur le précipice. Des pluies très fortes amenèrent

de grands débordements de i'Arc. M

Avant de dresser ses batterios,Rosny voulut connaitre

la consistance des revêtements. U alla, la nuit, sonder

les remblais avec sa pique et trouva un bastion qui, au

lieu de reposer sur le roc, était construit sur de la terre

rapportée. Ce fut ce bastion qu'il choisit commepoint

d'attaque, à la condition de trouver un emplacement

pour le canon. Or le château de Charbonnières est en-

touré de montagnes qui le commandent, mais si escar-

pées qu'un piéton a bien do ia peine ù y monter.

Rosny, en rampant à travers les ruchers, découvrit un

sentier où ii lui sembla qu'on pourrait, pendant la nuit,

tralner du canon à force de bras. Le sentier était si

près du fort qu'on y aurait jeté des pierres.
11choisit 200 Français, autant do Suisses et promit

à chacun un écu s'ils montaient, par ce sentier, six ca-

nons jusqu'à l'escarpement désigné.
JI recommanda de faire io moins de bruit possible et,

pour détourner l'attention des assiégeants, il envoya
dans un chemin, à t'opposé du sentier, des chevaux et

des charretiers dont les cris et !osclaquements de fouet

attirèrent l'attention et le feu de l'ennemi, sans grand

dommage parce qu'ils étaient Mt'abri des coups.
A!) heures du matin, les 400 hommes, conduits par

Aficbelde la Vaiiéc, lieutenant dei'ariittorio enBretagne,
amenèrent H bras, sous le fou de la place (qui tua six
hommes et en biessa huit),tes six canons sur le rucher
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où le Grand-Maître avait déjà fait disposer les gabions,
les madriers et tout ce qui était nécessaire pour établir
des plates-formes.

it n'y avait pas, à un quart de lieue, de terre pour
remplir les gabions. On établit, au ras du roc, une palis
sado fort haute et
fort épaisse, avec
toute sa ramée,

pour dérober à
l'ennemi la vue
des canons qu'i!
aurait pu démon-
ter. Les monta-

gnes étant boi.·

sées, la palissade
fut promptemrnt
construite.

Les charpen.
tiers et pionniers
abattirent 200

gros hêtres, qui
turent taiHés en

billots; les uns

ronds, pour rem-

plir les g!<h!nus,
F<8.8).

les autres carrés, pour former solidement le logement
des six canons.

AOn do cachorieur emplacement, on avait perce aux
deux extrémités de lapalissade, unequantitod'onbra.
sures gabionnees, sur lesquelles le fort ne discontinua

pas de tirer; maisau hasard, car il neconnut la batterie

que quand la palissade tut levée.
Le Useptembre, a deux heures, tout était terminé. Le

Roi, arrive, ta veille, ù Aiguebelle, ordonna, sur le con-
seil des ceux qui i'accoMpagnaient (te comte de Sois-
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sons, teduc d'Epernon, MM.detaGuicheetdeVitieroy~
de commencer le feu. C'était trop tût la journée s'acheva
sans autre résultat qu'une centaine de coups perdus.

Rosny coucha dans sa batterie et, maigre !a pluie qui
tombait en abondance, il la fit perfectionner pendant
la nuit.

Les assiégés travaillaient beaucoup aussi, craignant
qu'on ne trouvât le point faible qu'ils s'euorcaient de

protéger.
« J'en jugeai, écrit Sully, par les feux et les chandel.

les que je voyais dans le fort et je troublai la sé-
curité de la garnison par quelques coups de canon, tirés
de temps en temps.

))A !a pointe du jour, s'éieva un brouillard tel, qu'à
6 heures, on ne voyait pas te fort. Je m'imaginai que l'a-
gitation de l'air causée par la canonnade dissiperait
peut-être le brouillard et je fis tirer quelques volées, à

coups perdus. Notre artillerie d'Aiguebelle n'eut pas
plutôt répondu au canon de la montagne que le brouil-
lard disparut.

MCe(lui avait occupé les assiégés toute la nuit, c'était
l'établissement d'une batterie de quatre pièces en face
des miennes.que le tir prématuré de la veille avait dé'
couvertes et qu'ils cherchaient a démonter en ce mo-
ment. t! no fallait pas leur en laisser le temps. Je fis

pointer une pièce qui, donnant dfoita leurs embrasures,
démonta deux de leurs quatre canons, tua un ça*
nonnier et en blessa deux autres. Leur première dé-

charge nous avait tuédéja six canonniers et deux pion-
niers, blessé quatorze personne:' (dont deux commissai-
res de t'urtitterie) et renversé doux canons.

MLe Roi accourut au bruit, vers les 9 heures, et fit

apporter son déjeuner dans un abri que j'avais cons-
truitavec de gros arbres, couchés en entier les uns sur
les autres en forme de rempart. Ma table de Grand-
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Maître, de quarante couverts, était dressée sous une
voûte, taillée dans le roc par la Nature et tapissée de
lierre. Le Roi m'y envoya un fort grand pâté de truites
qu'il avait reçu de Genève. M

Au moment où l'entourage du Roi accusait Rosny de
perdre sa poudre contre un roc que to canon ne pouvait
endommager, le lambourde Charbonnières &an«
CMMa<~et le ~«~M<!M< place sortit pour traiter
de la capitulation. Mais le Grand.Mattre exigea qu'onse rendit à discrétion; le lieutenant s'en retourna et
le feu recommença.

La seconde volée mit !o feu aux poudres; ta troisième
fit crouler le petit ravotin. Les assièges ne purent por-ter secours à la brèche, parce que les canons d'Aigue-
belle. balayant te chemin couvert, leur enlevaient, à
chaque satvo, leurs meilleurs soldats.

tts battirent, une seconde fois, la chamade. Rosny
feignit de ne pas entendre et une nouvelle bordée, p6.
nétrant dans !o terrassement sous les pieds du tambour.
enleva celui-ci de deux toises en l'air, sans lui faire au-
cun mal.Aiors,les assiégés attachèrent un drapau bout
d'une pique, criant qu'ils se rendah'nt et priant qu'onne tirât plus. Mais Rosny ne cessa !<'feu que torsque
les ennemis, ayant tendu la main pur-dessus la brèche
à nos soldats, it eut peur do tuer des Français, tt monta
u cheval pour entrera Charbonnières, où, ému do corn.
passion & la vue des femmes, des Mpssés et des brutes
qui se jetaient a ses pieds, il accorda la vie M la
garnison.

EN TAnENTAME (eeptonbîe 1600)

La prise de Charbonnières ouvrait a Lesdiguières la
haute vaUée de l'Isère. !t la remonta avec un millier
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d'arquebusiers du Dauphiné, qu'il avait depuis long-

temps exercés à la guerre de montagne, aux attaques
de nuit, aux coups de main jugés impossibles. Mais il

trouva dans le capitaine Rosso, qui couvrait la retraite

du comte d'Alligny vers la vallée d'Aoste, et dans les

montagnards do la Tarentaise, des adversaires dignes de

lui et de ses dauphinois.
Rosso défendit le col d'Aigueblanche, n'évacua Mou-

tiers qu'après trois assauts et recula, pied à pied, sur la

route du Saint-Bernard, en s'arrêtant pour faire tête, à

Viiiot'cs, Aime, Beiiantreet Sext. (Fig. 80)
Quand il eut rejeté au delà du Petit Saint-Bernard les

derniers défenseurs de la Savoie, Lesdiguières prit po-
sition à Moutiers, au coude de l'Isère, entre la Taren-

taise et la Maurienne, pour surveiller les débouchés

des Alpes et attendre l'arrivée du duc de Savoie, qui
mandait d'Ao&te.te 20 septembre, à Jacques de Brandis,

gouverneur de Montméiian :« Jo serai bientôt à vous

avec grains, chevaux et argent. M

Cette menace n'enraya pas Rosny. !i obtint d'llenri IV,
retenu A Grenoble par des négociations matrimo-

niaies, l'autorisation d'assiéger la forteresse de Mont.

méiian.

MentmôMan (octobreieoo)

C'était une des plus célèbres de l'Europe, construite

sur un rocher accessible seulement du côté de la ville

et dont la rampe était coupée par un fossé large et

profond, taiHé au ciseau dans le granit.
Elle avait trois bastions, dont les fondations, enfon-

cées d'une toise et demie dans le roc vif, ne pouvaient
être sapées ni minées. Trente canons garnissaient les

remparts.
Rosny s'aperçut, en faisant sa reconnaissance de nuit,
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que le bastion de Mauvoisin, d'ailleurs mal flanqué,
était creux à l'intérieur. On pouvait donc y faire
brèche si l'on trouvait un emplacement pour les batte-
ries.

Le Grand Maitre explora la campagne avec ses com-
missaires, Lésine, Meignan, Fougères et son ingénieur
Errard, pendant qu'un millier de paysans, réquisition-
nés dans les paroisses, ouvraient la tranchée entre la

F)8.82.

ville et le cMteau.L'invertisscment était connu aux ré-
giments de Créquy et du Bourg-l'Espinasse. Ce dernier,
reformé à Lyon pour la campagne de Savoie, conser-
vait !e drapeau noir sous lequel it avait défendu Paris,
en 1~94, contre Henri IV.

Près du fort et sur la rive droite de l'Isère, les mon-
tagnes étaient absolument inHccessiNes; mais en pas-
sant la rivière, on trouvait, à bonne portée, une emi.
nencod'oû Fon plongeait dans l'intérieur de la citadelle.
On découvrait !o puits, le magasin, la porte du don-
jon et les principaux corps de garde.

Hosny mit en batterie six gros canons, sous le feu con-
tinuel d~s assiégés, pendant que 14 pièces, sur la rive
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droite, commençaient le bombardement du château.
Cela suffit pour pour décider le gouverneur à un ac-

commodement. Le 14 octobre, Jacques de Brandis

promit de rendre sa citadelle le 16novembre, s'il n'était

pas secouru dans l'intervalle. Il laissa tes Français s'em-

parer des portes et no songea plus qu'a obtenir du Roi
les 20.000 écus qu'il prétendait tuiche dus parChartes-
Emmanuel.

La Savoie était conquise, comme la Bresse etie Bugey.
Les trois provinces semblaient resignées ù changer de
maitre.ata scuto exception de la citadelle de Bourg, dont
le gouverneur Jacques de Bouvcns fit cette belle ré-

ponse a la sommation de Henri IV.
« Sire, quand cette place me fut remise, je fis délibé-

ration de m'y ensevelir et d'y rendre to devoir d'un
homme de bien. Jo regrette que Votre Majesté n'en
veuille pas faire la prouve par la force. »

A 3 lieues do Genève, le duc de Savoie avait construit
le fort Sainte.Cathorino, monaco perpétueUe pour la
citée indépendante.

Le fort était défendu par Georges do Lucinge, qui,
sommé de se rendre, tit une réponse analogue a celle
de Bouvens. Le comte de Soissons l'investit avec le ré-

giment du Bourg i'Espinasse.
Cependant le Moi.impatient d'en finir s'était trans-

porté a Chambéry dans les premiera jours d'octobre
et, après une entrée triomphate &Annecy, il avait fait,

accompagné do la c~'M~p A/MMfAcet du régiment de

Nérestang, une reconnaissance des passages par les-

quels Charles-Emmanuel et son armée pouvaient entrer
en Savoie.

Le 10 octobre, il était a Beaufort, venant de Faverges.
Le il, il gravissait le col du Cormet, entre Bourg Saint-

<~
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Maurice et Moutiers Hy enlevait un poste piémontais,
puis il rentrait à Chambéry, par Saint-Pierre d'AtM.

gny, pour attendre les événements. (Fig. 80).
!t8 ne turent décisifs qu'un mois après.

PASSAGE DU SAtNT BERNARD (novembre )600)

Le duc de Savoie quitta le vat d'Aoste, le 7novembre,
avec22.SOO combattants piemontais, espagnols, suisses

F<R.H3.

ou savoyards, franchit le Petit Saint* Bernard etdescen*
dit dans lu vallée de t'îsere.

Le H,des feux anuntfs aurtc~ MMuoetsdesAtpes, an'
noncêreMt que le passage était tprnttne et i.t bâtante
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tmnuuente. Le duc établit son quartier général à Vit-
lette et Ht face à Lesdiguières, dont les avant-postes
gardaient !e pas do Sext.

Les 4.()00 Epagnols prêtés par le comte de Fuontès
avaient refusé do dépasser le Saint-Bernard.

Le Roi, accouru de Chamhéry, voulut, des te leude-
main, engasor t'escartnoHohc. Les arquebusiers daMpht-
nois attaqueront VtUotte de front ''t do flanc, par des

prec!picpsàpic,sansd6togt<rtesPien)nntais.Laneige,on'
vahissant les passages, vint etupechcrtout engagement

D'aiiteurs, le château de MonttneHan était aux Fran-
ca!s;n)andis,sansmctne attendre !a date nxee, t'avait
évacué avec sa garnison, /'«~t's fa /«)«c~<Mtt'cAp':«M«-
)M~'s,~Mt~uHs«M n'M~. Le duc n'avait plus </<<!
<MftM~que la îortcressa de Bourg et le tort Saiute'
Catherine.

Mais Lucingo, en apprenant qtM t'armée de secours
était intnwhitiséo entre Moutiers et le Saint-Bornard,
capitula tuatgrô ses bolles résolutions, dans les pré*
tniers jours dtf décembre HMtu.

PAtXnE LYON(tGjotnief t60))

Chartos.Etmnanuot iut trop ttoureux d'accotMcrla paix
que le cardinal Atdohrandio, nevou du Pape C!6<
ment VUL négocia en son nom.

HUe fut signée Il Lyon, la i(t janvier i8u!, quelques
jours après te mariage d'ttenri.ie.Graod avec Marie de
Médtt'is.

Le duc payait 3u0.u00 livres pour les frais de la
guerre et conservait le ntarquisat do Satucea. Le Roi
lui rendait les places conquises en Savoie, mais non
los canons et le matériel qu'il y avait trouvés.

La Bresse. te Bugey, le Comté de Gox, !o Va! Homoy
t. Victorde Satnt.Gcn))).M~/o<~<feSat'otc.
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d avotr, apraa tant d intr~nes, do marches de cous.
ctenco. do trahisons at <h<ptépa~Ufs bH!t!<)m)u?<,
ëchaMHÔ.en quarante Jnum, « st~ riches ~t'ttHtshont-
mes bressana contre tnotttMmoins de pauvres paysans
ptemontats! H))

t~.84.

étaient à tout jamais annexés à ht France, <juiprenait
le Rhône pour limite natmotte, depuis Lyon jusqu'aux.v"o ~n_A.
portes de Genève.

Ma!gr6 la belle ré-
sistance de Bouvens,

qui n'evafua ta citadptte

<tuete9<Mat:<<6t)!,Bour~
devint place trontiètf.
on face de la Franctn'
Comté pspagno!o. L<'n'.

giment de C/<tf'<~M~Hf.

qui en avait fait le Nn.

eus, y resta on garni-
son jusqu'en i<m, ~pn.

que où !a place h)t

démantelée. Son mfs'
Ire de camp, Pierte dp

Roësse de Pardaillan,
en fut nommé gouvo*
neur.

On railla le présomp*
tueux duo de Savota
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Met~et Sedan. – te duc deSully. Successionde Ctewes. Les
armementsde t610.– Mortd'Menr!)v.

MRTX ET SEDAN

Le bon roi Henri, '< tas do tant do guerres passées,
son peuple rutoô pt sps finances ~putsecs, voulait finir

sMJnura en paix au milieu d'unMnombreuse famille. ')

Dès le 20 mars <<?!, H réduisit t'to(anter!eaux cinq
v!cux x'Hhm'tXs et aux fOM~M'~ws tHM~'M ~w~
des nouveaux, t! augmenta la solde, fonutt <!<'scanons
et construisit sur toute l'étendue dos truottôres un

vaste ensemble de places fortes et de citadelles, qut
deva!ent rendre lit France Invulnérable.

La Ma!son d'Autrkho restait menaçante, non par le
roi d'Espagne PhHtppe Ht, qui n'avait pas osé Inter-
venir dans !a guerre de Savoie avec sa belle armée du

Mttanats, mats par !'on)pereMrd'At!etnagneHodo!phe!t,
herhier des a)nMt!ons de son aïeul Chartes Quint.

Hear! tV nt, en mars <603,avec la reine Marie de Mo*
d!c!s t't la Cour. sous t'escorte do !a fo~MpMf~«Mc~f,
do sa Maison et de nup!uues compagnies des Cardes, te
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voyage de Metz Raymond de Comminges, sieur de
Soboles, gouverneur de la ville pour !e duc d'Epernon,
lieutenant gênerai dans les Tnus.Eveches, avait fo-
menté des troubles en accusant les principaux bour-

geois de conspirer pour l'Empereur.
La garnison, composée de P«'M«M~et d'une enseigne

de Ptcar~tf, avait grand'peine 6 contenir !a population.
Après avoir reconquis les cœurs messins par sa hftie

humeur, la simplicité de son accueil et l'à propos do
ses reparties, le Roi remplaça Soboles par François de

Montigny et laissa dans la citadelle trois compagnies
de Gardes-irançaises, sous Antoine d'Arquien.

Do Metz, il aiia visiter le duc de Lorraine, itpau'pere
de sa sœur Catherine.

L'evê<)ue de Strasbourg, le duc do Deux'Ponts. io

maruuis de Brandebourg, io landgrave de Messeet les

palatins du Mhin vinrent lui onrir, a Xancy. leurs ser~
vices on échange do sa protection.

Jacques Stuart était devenu roi d'Angleterre a ta
mort d'Eiisahoth avril MU3). Henri IV lui envoya
Bosny et, par l'entremise de ce sage ambassadeur,
« loa doux princes, venu< de loin, l'un et l'autre, fi do
si grandes successions, se itèrent entre eux d'unoetroite
amitié, n

Lo due de Savoie no pouvait rester longtemps oisif.
ii tenta contre Genève une attaque de nuit, que ~ue!*

uuca artisans repoussèrent, en chemise, avec ieurs ou-
tils et des bâtons. Le lloi !e contraignit a ta paix do
Saint-Juiien <2tjuillet iC(~3),<)uiassurait pour toujours
le repos de Genève.

t. Par la Per~'sous~oMarre,Dotmana,Kpcfnay,CMhHM,Cter*
mont, VatdunctPfcsne.
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Le duo de Bouillon avait fait de Sedan un foyer d'in-

trigues et il inquiétait les gouverneurs des places.
frontières. Henri !V résolut « do s'arracher du pied
cette opine. » Pendant l'hiver de 1600, il prescrivit a

Rosny, qu'il avait tait duc de Sully et pair de France,
de préparer te siège de Sedan.

L'ingénieur Claude de Cbatiiion ~ut chargé de faire
la reconnaissance et de lever le plan do la place;
Errartl lu disait imprenable a cause de ses fossés
taiités dans le roc.

Sully nt retnarquer nu Roi los points faiittcs Hle
vatton do la fontaine, te tond do Givonne. les fossés ar-
tinciets, laits en quelques endroits avec des terres rap-
portées los abords de la Meuse, si spacieux en-dessus
et au-dessous de la ville, qu'on pouvait, sans beaucoup
de danger, loger toutes les troupes a 200 pas des mu-
railles ft jusqu'aux contrescarpus. Le tournant des vat.

,tons mettrait ces troupes a couvert de la tnousquoterie.
Les assiégés, nu contraire, ne pouvaient se montrer sur
les parapets ou aitteurs, sans étx' aperçus dos hauteurs
dont ta ptace est si absottttncnt couxuandée qu'on dé'
couvre l'intérieur des io~ments, on face. par derrière
et des deux côtés. MLe Crand~tait! o se portait garant
do prendre Sedan, huit jours après t'étaMissouent des
nattt'ries do iu'éche.

M''nr! IV quitta Fontainebleau, le 2~ mars, emmenant
ta ) cim', « hien tiue les chftnins fussent très mauvais, M
et se dit !}!a vers t)one!)ory, par Hpints. Mpthetet blé.

xièrcs, avec sa Maison, les <!ardos.francaisps, fA«<Mptt-
~M<deux t'égiments su.sscset trois régiments lorrains,
Kt'smond. Lémon ftVauhécourt. Ce dernier revenait
de Hongrie, ott ii s'était couvert de gloire en combat*
tant sous te duc de Mercœur les janissaires de Ma-
homet !t. (Fis.
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Un parc de 50 pièces de canon suivait l'armée. !i

m'y avait dans Sedan que 7 à 800 hommes de guerre,
bourgeois ou aventuriers «UM~MS~,qui parlaient
déjà de capitulation. Le duc de Bouillon se pré.
senta, le 30 avril, au lever du Roi, pour lui deman-
der pardon et iui prêter un nouveau serment du
Mdéiite.

F)8.s;

Hem! tV, ne vou!aot s<*~.ouvcnh' )tt)o <!?«spnicoa
rendos pnt !u v!c<Mnte<t<'TMn'nnp. par<!nnnn nu duo
do Bouillon. t! fnha &Spditn, h. (t mai. et y installa
Vaubecoutt cotnnto gouvftnfur, avec sou r~hnent
et 8 co)tt)ta{;n!t'8< CA~tM~~Mc.Puis n revint il Pnr!<
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où il tut accueilli en triomphateur, au bruit do toute
t'artitterie de t'Arsenat.

LE me UH8UU.Y

Henri tV ne devait plus reprendre d harnois do ba*
taille. Arbitre des princo'! et des peuples de l'Europe,
il no songeait uu'au bonheur de la France il paya,
grâce t'<Sully, cent millions de dettes, dhntnua la t«~e
de 4 nttttionspt rcdutsttde moit!6tes autres impôts.
Les subsides on hommes et pn argent ~u'it avait don'
nés à la H~tando depuis la paix do Vervins, penni'
tont au Stathouder Maurice de Nassau d'imposer à

i'Kspajtno une tr~vede t~ ans (tCOD).

Phtiippeitt avait cxputse300.00nMorisftues de son

royaume en révolution il était sans prestige, sana ur-

gent. sans armées. L'empereur nodotpho s'était a!iené
it's princes protestants d'AiiemaKne, et ta tondue guerre
qu'il soutenait vaittamment contre les Turcs avait

épuise ses ressources.
1.'heure devenait critique pour t'attier maison d'Au*

tripttp. si la Franfe se mettait, contre otto, ta tète' de
l'Europe. Sutty le conseittait au Hoi, uui t)6sitait par
amour do ta paix et par lassitude des aventures.

cependant, it avait monacu don i'ettro do Tolède,
t'amttitssadeu) d'Espn~no. un jour nu'it le prenait de
trop haut avcctui, de monte! il chovat pour porterie
feu dans t'Kscuriat et entrer a ~tadrid.

Comme ta roi François t~! Mriposta insolem-
ment t'Rspagnot.

– « Ventre saint-Hris, repondit Henri tV, tou);e dp
cotcre, Il j'y veux atter venHor son injure, cette da la

France et tes miennes Il

Don t'edro se te tint pour dit, sachant bien qu'i! no
fallait pas le denfr do tenir paroto.
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T.)t. ,c

(t Allons,monsieur l'ambassadeur, H conduite roien
riant, « vous êtes Espagnol et moi Gascon, ne nous
Méchauffons pas davantage 1))

Et l'on résistait si peu à cegrand charmeur, que t'Es.
pagnol, mettant uu genou en terre devant t'épéc du
Héarnais, en baisa la garde « comme la plus glorieuse
do la chrétienté. M

Sully desh-ait la Ruerro et s'y préparait activement.
H n'augmentait pas t'cnectifde l'infanterie, réduite, de-
puis i)!U8.a 7 régiments français ~;<«'</M.F'<c<t«/<(',P~-
M.OM~,f~«M~f~?!< .\(t<w«', du Bourg.t'Espinasse K<
rcstang) et 3 étrangers (Ornano, corso Vaubécourt,
torrain Lémon, suisse) mais il consacrait 12 millions
u l'artillerie, dont la guerre de Savoie avait fait ~'M~.
~Mtftt«t<0 !<~MtM.H

))opuis les six catihrps d'Henri «uHt), les mod~es
suaient muitipiiesA l'infini.

four tes sièges, ii yavait le canon. ~«Hf ou /'f~<
M"r. tançant, à t.ttOOpas (de 2 piedset demi), un boulet
de t8 livres le Jfwt.MMOM boulet de i<t tivres. portée
8!M)pas le ~)«f~ MHOMou p<('<'Mf<'M<'boutot de
i3 livres, portée 750 pas: te At~W~Mfboub't det! tivres.
portée 0)0 pas sans compter le r~M~, te <'<~M, le
< t~, le MMOM<'nM<A',t'~fM~o? avec Hme et charge uni.
que. au centre, etc.

Les pièces do campagne en bronM se divisaient en
~;j~)H<'set Mt<t<

Cinq légitimes f~nM ou ~OM~.fOM~'rWMc.tançant,
il I.3Mt pas. 40 livres de battes do fer la coM~'t~Mc,
21 1livresil !!00pas to M~'c. livres a 700 pas te /<tM.
fMn«wt. 1 livre 4 onces a 4!0 pas t't'm~oM, une
piomttée do < onces, a 3t5 pas.

Sejtt bâtardes ~oM to/ft! tançant 32 livres de
balles do fer M i.27~ pas le ~<Ms<tMM<i<: livres ù
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i .120pas; le passe-volant, 8 livres à MO pas; !e petit
Mcn', livres à 630 pas le petit /ttMCOHHMM,2 livres à

Fie.M'.

SOO pas le W~a«~M<M ou ~MM~f, une livre à 380 pas;
!e petit <fM(M~oM, une demi-livre u 290 pas.

t. Les 9)!<calibres de France et t'orqoehuse de rempart à efoc.

RMqutH do t'~M~h'e des ~o'jtt Mdo t'artillerie, par le gënttfat Favô.
Patia. Cutnatoo.Battdotn, 0863.
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L'artillerie royale tut de nouveau ramenée &six mo-
dèles en bronze: le canon, boulet de 33livres la ~MH<fc
coM~prtMP,i6 livres; la Mton~, 7 livres i/2; la Mto~MtH~,
2 livres i/2; le faucon, une livre </2 le /a«coMMMM,3/4
de livre. (Fig. 86)

La plupart de ces pièces étaient fendues ù l'Arsenal
de Parts, sous les yeux du grand-mahro. Le Roi lui
écrivait do Saint-Gertnain, io 7 septembre 1C09

« Je serai demain soir. Dieu aidant, do bonne heure
à Paris, et jeudi, ma femme ft moi, nous nous trouve-

rons, après d!ner,a l'Arsonal, pourvoir fondreies 4cou-
tevrines.M

Le personnel de l'artinerie comprenait*
Direction f~coH~o un lieutenant générai 3 con*

trôleurs généraux 48 contnMours provinciaux 2 tré.
soriers généraux un garde général, inspecteur des ar-
senaux, surveillant les inventaircsdresscs parles gardes
particuliers i86 lieutenants et commissaires, do cin'i
classes dinércates.

2" SM'c~a ~s &oM<'A<'a/CM<*<des a~M 3 capitaines
des sapea at des mines; 67 canonniers pointeurs
i82 simples canonniers <8 déci)argeurs.

3<'CoMatfMef'onel <«tttOM ~MM«t~)f~ 8 fondeurs;
3 armuriers; i t commissaires des salpêtres 3 tentiers
11 charrons; o charpentiers, i cordier, < tonnelier
10forgeurs.

4" yt'attt d'aW<M<'Wc:10capitaines généraux et con.
ducteurs du charroi; 29 capitaines du charroi; 37 oM*
ciers suivants.

8<'&vc~<'aaccessoires le bailli de justice, son lieute-
nant et ses greffiers un médecin et un chirurgien; des
aumôniers 20 officiers « vieux et impotents, a pen-

t. Boutade,FtMMtK~OMNmfM~M de la fiance avant lesa~M~M
pefmanea~. Pafb, Henrip!oo()86a).
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sionnés par le Crand Maitre, sur les 72.S90 livres qui
lui étaient allouées pour l'entretien du personnel.

Le Béarnais, en arrêtant, chaque année, les registres
du Grand-Maihe de l'artillerie et en visitant ses arse-

naux, devait se souvenir avec un légitime orgueil des
trois canons de bloncontour 1

Su co~M)tss<)'Mordinaires des guerres passent les gar-

sur plusieurs pro-
vinces, des coM<

~Hrs ~tM~'aMj?et des ingénieurs; ceux-ci commandent
les COMtpa~MtM<~ ptOM!MMSel charpentiers des fortifica-
ttOMS.

Le travaii imposéaux bourgeois et aux paysans pour
l'attaque et la défense des places a été remplacé par
t'uMpd<des /b!'«/!ca<<oMs.

nisons en revue, dé-

terminent, d'après
les ordres du Roi,
t'euectitdes compa-
gnies et font !a
chasse aux passe.
votants, soldats im-

provisés par les ça*

pitaines à la veille
d6 la montre et

congédiés par eux le

lendemain.
Le surintendant

destortincations,

(qui est aussi Sully)
a pour le seconder
des t~ce~M~, éten-
dant leur juridiction--– -~<––-
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<6.

Les ouvrages sont gardés par les M)o~p-poyM,vétérans
au service des gouverneurs de place et de château

SMCESSMKDECL&VES(mars1609)

Guiiiaume duc de Juliers, de Clèves et de Berg,comte
de la Marck et de Ravensberg, mourut, le 35 mars 1609,
sans postérité. Au mépris des droits de ses héritiers
légitimes le marquis do Brandebourg et ie comte de

Neubourg. i'Empereut donna l'investiture de ses États
à l'archiduc Léopold, qui s'empara de Juliers.

– « éopoid à Juliers, c'est, disait Sully, un furet
dans une garenne! a»

Ce fut du moins l'étincelle qui mit le feu à l'Europe.
Non seulement Henri !V approuva les projets de son
ministre.maisii résoiutdeconcontrersuria frontière des
Pays-Bas espagnols, une grande armée, qui engagerait
la lutte décisive contre l'Empereur, pendant que le ma-
réchal de Lesdiguières au-delà des Alpes, et Caumont-
la-Force, gouverneur de Béarn, sur les Pyrénées, s'atta-
queraient ta domination espagnole.

Tout ce qui en Europe portait une épée s'apprêtait
à la tirer du fourreau les routes étaient couvertes de
gens de pied, de cavaliers, do marchands, de charrois,
de convois de vivres et de munitions. (Fig. 88)

LESARMEMENTSDE i6i0

Sully avait traité d'avance avec des fournisseurs de
Liège, d'Aix et de Cologne, qui s'étaient engagés à con-
duire en des endroits désignés de !a frontière de C!éves,
moyennant une avance de 800.000 écuset une caution
d'un million, « toutes munitions de bouche et de guerre,
marchandises et ustensiles pour 23.000 fantassins et
8.000 cnevaux. M

<.Cesont le8pfemiefagat'de<<h<y~tp.
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Le duc Henri de Rohan, gendre de Sully, colonel des

Suisses et des Grisons, eu amena 6.000 à Mouzon, pour
former la réserve de l'armée de Champagne, qui se

concentrait à Chalons. Maximilien de Bétnune. fils de

Sully, et son successeur comme Grand-Maitre de l'ar-

tillerie, y rassemblait un parc do 400 bouches à feu

de siège ou de campagne, dont 33 sur auut roulant.

Henri tV retrouvait l'activité et l'ardeur belliqueuse
de sa jeunesse. En mars et a\'ri!, il mit sur pied
i? régiments, dont 5 étrangers, soit environ 50.000

fantassins, coûtant chacun 3 livres, t sois, 5 deniers.

i! porta les Gardes-françaises & 20 compagnies de

200 hommes, lesgardes'suisses à COO;chacun des vieux

régiments &20 compagnies de 100 hommes du Bourg*

l'Espinasse, Nérestang, Baixgny. Sault, Déportes, Beau-

mont & iO compagnies de 100hommes les régiments
lorrains de Vauhecourt et de Nesmond.ô 13 enseignes.

Le Roi so réservait le commandement de !'HfM«~de

C~aM~ff~Hc30.000 hommes de pied, M.OOOcavaliers,
40 canons. Il devait la conduire devant Juiierx, ou il

ferait sa jonction avec les llollandais de Maurice de

Nassau et les contingents de la iiguo protestante des

princes allemands.

Juliers pris, l'armée confédérée, forte do 200.000com-

battants et de OUcanons, attaquerait Chariemont,

Namur et Maastricht une Hotte hollandaise bloque-
rait les ports des Pays-Bas espagnol, pendant que l'ar-

mée française de Picardie, sous le commandement du

duc do Bouillon, envahirait les Flandres par le sud.

Les Pays-Bas conquis, io Roi voulait s'emparer de la

Franche-Comté, puis marcher, selon les circonstances,
vers l'Italie ou la Bohême et mettre l'Empereur en

demeure do s'associer au Cran~ Ilrojet.
C'était la république universelle, une confédération
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chrétienne de onze monarchies et de quatre républi-
ques.

Cinq monarchies étaient héréditaires T~'OMCf,J~-
~M<GroM~-Br~~M~, SMM~,~OMt&af~.

Six électives t'~«M~, dotée du royaume de Naptes.
~M<p)r<*<<tM<*MM~Mp,Mot~t'tp, augmentée de ta Transyl-
vanie et des provinces danubiennes, BoMtM~Pofo~h',
DOMCMM~.

Deux républiques démocratiques ce!ie des Suisses,
avec la Franche-Comté, t'Atsace, le Tyrol et le pays de

Trente, celle des Ct' comprenant les t7 provinces
dos Pays-Bas, les duchés do Ctéves, de Juliers et de

Borg. les comtés de la Marck et de Mavonstein.
Doux républiques autocratiques t'<ns< augmentée

do la Sicile; la n'~M&~M<~«~M<fédération de Florence,

Hénos, Lucques, Mantoue, Parme, Modéno,Monaco.etc.
Un sénat de (!0membres, siégeant a Metz ou a Nancy

ou a Cologne, aurait réglé paeinquement toutes les

anaires de la contédératinn. respectant les religions et

les nationalités, ompécttant t'opprcsaion et la tyrannie
des souverains, les doléances et les réhcttions des sujets.

!t y aurait eu un trésor commun et des armées do
terre et do mer pour combattre los infidétes. Turcs,
Moscovites et Tartares, en Suède, en Pologne et en

Hongrie. (Fig. 8~)
L'armée do terre, commandée par doux Mfp~MCN

<j~MM; aurait compté 285.000 hommes d'infanterie,
UO.OOOcavatierset ~t7 canons. Un souicapitaine générât
aurait commandé la flotte do ti7 grands vaisseaux et

galères, sans compter les navires moyens, les brutotaet

les transports.
Le duc de Savoie hésitait a donner son adhésion.

Lesdiguières entra en Piémont par le pas de Suxe,
avec 0.000 hommes, rencontra Chartes Emmanuel A
Buasotin et t'obligea &signer le traité du 2S avril iOOO,
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qui le disait entrer dans la coalition de la France, de
l'Angleterre, de la Hollande, des princes ationands et
de Venise, contre la Maison d'Autriche. On lui promet-

f)(!

nons. Crequy commandait l'infanterie et Bassompierre
!a cavalerie légère de cette armée.

!)eux autres devaient aHaquer t'Espagae par Satnt.
SebasUeo et Perptgnan, en s'appuyant sur les Mor!a.
ques refoulés dans los Pyrénées par t'tntoMrance fana-
Uquo de PhHtppe Il.

MORT O'MBNtMtV (« mai <6<0)

Tout faisait présager une campagne heureuse, qui
aurait donne à la France ses frontières naturelles ot fait
de son roi « t'J~Mppnw <~ c~<~«'tM.H

Henri tV s'apprêtait a quitter Paria. !o i9 mai. après
avoir confié la régence a Marie de Medicis. quand it

taitto royaume
de Lombardie
en échange de

l'annexion de
la Savoie à la
France. Il pré*
natt le con*

mandement do
<'<n'M«~t~M.~t.

~aM«M;Lesdi. A
guières deve.t)')
nait son !!eM.<
tenant gén6ta! <

et lui amenait
de Grenobh'
42.000 tanins-

8!n8,2.000c!)u*
vaux et <3 ca-
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fut assassiné, le i4, par François Ravaiiiac.au coin
de la rue de la Ferronnerie, en allant rendre visite à
Sully, malade à rarsenai.

F<9. 90.

La dératée pensée du bon roi Menrt avait été pour
le ministre tju! avait travatHé avec lui au bonbeur du
peuple et à la grandeur do la Frattce.



CIIAPITRE XIII

MAHtE DE MËOtOS

Lemaréchald'Ancré.– Voyagede Bordeam. – Révoltede i6H.
– Leduode Luyne- – Lespon~.de-Ce(? eo<~t690). rat)!
d'AngoHtCme.

LB MARÉCHAL C'AKCHE

– H LaFrancevatoMth<'ren d'Étranges mains 1s'~att
écrié doutourousetnent Sutty en apprenant l'assassinat
d'Mpnr! !V.

Louis XIII avait ncut ans: sa tnôro. Martedo Mëdicts,
d~c!ar6o r~gpnte par le Parlement do Paris, était à la
merci d'unavpntur!crttaMen Concini, qu'elle lit marquis
d'Aocro et qu'elle appfta au Consc!

« La cour changea do îaRf, !o gnnvprncmpot de

maximes, les ministres de dess~hts; les projets d'Heori-
te'Graod furent renversés, ses ~'conotnh's dt~stp~'a, sp~

ndMpa «prêteurs ~!o!gné9 et ses atttaaccs detaissëes

pour de nouvelles. H(.V(~<Tf~)

Cependant Maurice de Nassau ava!t commencu les

hosHUtës contre ta Matson d'Autriche et asatég~'
Juliers nvec30.000 soldats, dont 4.000 Anglais. Au lieu

de !o hollo armée concentrée à Chatons. la H~gpnte en-

voya au rendez-vous 8.000 hommes de pied et i.OOOça*
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valiers, sous le commandement du maréchal de la
Châtre et du duo Henri de Rohan.

Rauschemberg, gouverneur de la place pour l'Empe-
reur Rodolphe, n'ayant pas été secouru,rendit Juliers, le
ter septembre i6<0, et cette rapide conquête démontra
quel succès aurait eu le Ct<tM<~Projet, si Henri tV avait
vécu.

Sa veuve ne songeait qu'à se réconcilier avec la Mai-
son d'Autriche. Au lieu de continuer lu guerre si bien
commencée, eiie prépara une étroite alliance avec l'Es.
pagne par le mariage de Louis XH! avec i'infante Marie.
Anne et celui d'Elisabeth de France avec le fils aine de
Philippe Ut.

Sully voulut protester on l'engagea ô se démettre des
grandes charges qu'il avait si glorieusement rompiiea.
ti s'oxiia dans son gouvernement de Poitou, en disant
avec philosophie

Adieumaison",cMteautt,armes,canonsdu Roi
Adieuconseils,(féaomdéposés&mafott
A't!eufâcheuxeffetsdes refusnécessaires;
Adtauhatne,envie1 adieuaouctd'autres i
permeUoi!iguechezmot,ea touteHberM,
Jo regretto mon Bol, non asseit feareUû t

Cette rptraitM du piua illustre d'entre eux, irrita les
protestants, qui reprirpnt leurs assemblées provinciales
et leurs synodes, afin d'organiser dans la monarchie
traneaiso une république indépendante sur le modèle
des Provinces-Unies.

La mort de François do Gonxague, duc de Mantoue et
marquis de Montîerrat <22décembre <0t2), réveitia les
ambitions du duc do Savoie, qui revendiqua la succes-
sion et envahit le Montîerrat. L'héritier légitime, Charles
de Gonxngue, duc de Nevers, gouverneur de Champagne
t~tde Brie. se jeta dans Cosal pour s'opposer aux entre-
prises de Cbarles-Emmanuel. Le maréchal de Lesdi-
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mw~t ttwtn t~~t~t~n ~A~Qct~tt t~t* t~~ Ai-

T.M. n

guières, trouvant une bonne occasionde passer les Alpes
et de se mesurer encore avec le duc de Savoie, reforma
t'armée du Dauphiné afin de secourir le duc de Nevers.
Mais il fallait traverser le Milanaiset exposer la France
à une rupture avec l'Espagne. Concini aima mieux
négocier, et Philippe 111imposa ù Charles-Emmanuel
l'évacuation du Montferrat. Le ducdeNeversrevint dans
son gouvernement de Champagne, en laissant !a souve-
raineté de MantouRa son cousin Vincent de Gonzague,
dont ii hérita en i627.

Cette négociationpacifique valut à Concini lebâton de
maréchal de France. Les grands seigneurs mécontents

prirent les armes. Henri de Bourbon, prince de Condé,
les ducs de Mayenne*,de Bouillon, de Neverset deLon'
gueville s'emparèrent de Méxièroset y rassemblèrent à

grand'peine 8.000 combattantspour marcher sur Paris.
Usnodépassèrent pas Soissons.Charles du Piessis'Pras'
lin se porta avec20.000hommpsbionencadresaieur ren-
contre et, après trois mois dopiitago et de marches sans
combat, la paix fut signée, !o i5 mai i6i4, a Sainte-
Monehouid.

Louis X!!Ldéctaré majeur le 87septembre, convoqua,
le 20 octobre, les Etats Générau! qui ne changèrent rien
à l'indécision du gouvernement, au déchaînement des
ambitions, aux rivalités dosGrands, aux sounrances du

peuple.

VOYAGEUB BOMOBAt'X(t0t5)

Le Roi quitta Paris, le i7 août i6<5, aous l'escorte de
sa Maison et des Gardes françaises et suisses pour aller
à Bordeaux recevoir sa fiancée Anne d'Autriche. îai-
iut échelonner des régiments tout le long de la route

<.Sonp6MChattesdoLoMatne,t'aaetenchefde la tJguo,ëtott
mMt,!e3octobMMH.
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ana de résister aux ea~pnsM de Condéet de Bouitton.
Les princes, sous prétexte de s'opposer aux mariages

espagnols, avaient repris les hostilités en Champagne,

pendant que le duo de Rohan soulevait les protestants
des Cévennes, de ta Guyenne et du Languedoc.

En Beauvaisis, Condé détruisit 4 compagnies de
Picardie au Becd'Hoissy et 7 de A'aear~ au pont d'iier*

mes puis il passa i'Aisno &Soissons, la Marne à Châ-

teau-Thierry et laSeine à Méry, où ii fit sa jonction avec
Bouillon.

Le maréchal de Bois-Dauphin leur était opposé avec
9 régiments français, les Suisses de Gatatty, 7 compa-
gnies de gendarmerie, 3NOchovau'tégers.4 cornettes de
carabins et quelques coulevrines.

Le JoMrMM<de François de Bassompierre, qui avait un
commandement dans cette armée, témoigne de la con-
fusion qui y régnait.

Le i6 octobre <6iS, pendant l'étape do Nogentsur-
Seine à Sons, « les ennemis marchaient côte à côte do

nous, &une Mouede distance, sans savoir de nos nou-

velles, ni nous des leurs, tant tout était désordre parmi
nous. Le logis do nos chevau'!égers était le mémo que
M.de Bouillon avait indiqué pour les siens a Henri de

Luxembourg, qui menait l'avant-garde. Les maréchaux
'tes logis se rencontrèrent nu logement et, comme les
nôtres étaient plus en nombre, its chargèrent ceux des
ennemis et les chassèrent. M. te Prince prit l'alarme et
<itmettre son armée en bataille, pensant nous avoir sur
les bras. La nuit, it la fit camper en une plaine, à une
lieue derrière nous, sur le chemin de Sens ou noua
tttions tous deux. »

Bois-Dauphindevança Condésur la Loire et prit posi-
ton entre Ouxouer-sur-Tréxéet Bonny, couvrant le pont
.te Gien. Maisit n'osa pas livrer batatitepourdisputerte
pacage, que i'o~H<fcdes princes exécuta, dans la nuit
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du 28 octobre, au gué de la Madeleine, au-dessus de

Neuvy. (Fig. 36)
Le Roi était à Bordeaux depuis !e 7 octobre le

2S novembre, il y épousait Anne d'Autriche. Le duo de
Guise avait conduit &Bayonne la princesse Elisabeth et
l'avait remise aux envoyés du roi d'Espagne.

Condé était venu jusque Saint Jean d'Angely, où

Benjamin de Soubise, frère du duc de Rohan, avait
réuni 4.000hommes de pied et !!00chevau-tégers, recru-
tés parmi les reformes du Poitou et de la Saintonge
mais il n'avait osé rien entreprendre. Le Roi et les deux
reines quittèrent Bordeaux, io 17 décembre. avec une

armée, qui se grossit, sur la Charente, de celle de Bois-

Dauphin. Le duo de Guise prit le commandement en

chet, avec Muntigny et Saint-Géran pour maréchaux de

camp, et tint si bon ordre Mque les rebelles n'osèrent

pas attaquer les troupes royales.
Des pluies, des gelées, des maladies mirent fin à la

campagne. Une trêve fut signée te 20 janvier i0t6
en mai, ta paix de Loudun accorda à Conde te gou-
vernement du Berry et t.oOO.OOOlivres pour les frais
de la guerre; &Henri de Bohan, le Poitou au duc de

Vendôme. Nantes; & Longueville, Amiens: en plus de
t'amnistie puur tous les factieux. qui n'avaient pas été

pendus.

R&VOLTBDE i8i?

Le3t août <6t6, Comté, arrêté dans locabinet du Boi,
fut conduit à Vincennos. La captivité du premier prince
du sang devint, au printemps de t0i7, le prétexte d'une
révolte nouvelle. A l'instigation du secrétaire d'Etat &
la guerre Armand du Ptessis do Richelieu, évéquo de

Luçon, Concini porta & 31 (dont 6 étrangers) les régi.
ments d'infanterie, qu'il répartit en 4 armées.
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CeHe de Hte de France, commandée par Charles de

Valois, duc d'Angout~me. assiégea Soissons, dont

~ïayeaoe s'était emparé. L'armée de Champagne en-

p. g,
le pont-lev)s du Louvre,vy. sf.
ettuè<un coup de Ibis-

tolet comme it purtah !a main a !a garde <!oson épée.

LEttUCORmVNES

IlMaintenant, je suis roi t Mdéclara Louts XM!, et,

après avoir cxi!u sa mère, il livra le gnavernement de
ta France a son favori Chartes d'Albert, qu'il lit duc de

Luynes.
Marie de M6dicis s'évada du château de Blois, le

21 tevrier i6!U, et, avec t'aide du duc d'Epernon qui
l'attendait à Aogouteme, ette réussit a lever plus do

vahit le Rethélois et No-

uua le duc de Nevers dans
Mèz!ores. Le maréchal de

Mont!gny prit possession
du Nivernais.

Lesdiguières, entré en
Ph'mont comme at!!6 du
duc de Savoie, ut lever le

si~e do VerceU, investi

par don Pedro do Tolède,
gouverneur du Milanais

espagnoL
Le tnarëehat d'Ancré se

prevatait de ces succès

pour demandera la reine.
mère la suprême dignité
de connetaMe, quand M
fut arrêta par ordre du

Roi, le avril i6n, sur
t~ ~â t-i-. t– t
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30.000 hommes en Guyenne, Poitou, Saintonge et An-
goumois. Elle tenait cour ouverte à Angers, avait ses
Gardes et un petit corps mobiie de 6.000 hommes, qui
inquiétait les garnisons royales de l'Anjou.

Louis Xiti, à défaut du génie de son pore, avait son
activité et sa bravoure. Apprenant que l'esprit de révolte
avait gagné !a Normandie, ii aiia, avec sa Maison et ses

gardes, remettre dans le devoir Rouen, Caenet Alençon.
Puis ii poursuivit sa marche .vers Angers et rai!!a les

quatre vieux régiments que Bassompierre amenait de

Champagne. Ji passa, le 4 août i620, la revue de ses

troupes dans !a plaine du Cros'CMtaignier, près de La
Fieche. wA la MtOHt~,it fut compté dans le rang plus de
8.000 hommes de pied et 600 bons chevaux. HCondé fut
nommé ~M~'«f de cette armée le maréchal de Praslin,
MpM<<'Man<<< Tresnei, Créquy, Kérestanget Bas.

sompiorro, Mo~A<!M.r MM<

Les Penta.de.C6 (? août teao)

Pendant que le duo de BeUegarde traitait de ia paix au
château d'Angers avec Marie de Mèdicis, !e ~eunocomte
de Soissons avait disposé i'o)'<M<'<*ff<' ~<n<Mt~<'
dans le delta formé par le conOuent de la Maine dans
la Loire. )i appuyait sa droite aux Ponts de'Cé~ avec le
château pour réduit sa gaucho, à l'enceinte d'Angers.

Leduc de Metxcommandait l'infanterie, !e comte de

Saint.Aignan !a cavalerie.
Le récit de Bassompierre, dégagé de détails un peu

confus, donne Mcette journée, qui fut sanglante bien

qu'on l'ait appelée la <~<M<?~<'des poHfa.Ct', une cer.
taine importance tactique. C'est à ce titre que nous
résumons ce récit.

« Le Roi avait quitté La Flèche, le 6 août, pour dinar
à Durtal et coucher au Verger.
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» Le vendredi 7, j'eus l'ordre d'attendre les troupes au

rendez-vous qui leur était donné dans la plaine de Tré-

lazé, près des ardoisières d'Angers. il y parut que!ques

gardes du comte de Soissons, en même temps que nous

arrivait !e régiment de Px~MOH~avecFontenay-Mareuit,
son mestre de camp. Je lui dis d'envoyer 100 hommes

sur t'avenue des ardoisières. Les cavaliers ennemis se

retirèrent derrière une maison voisine, en laissant cinq

ou six carabins pour nous observer.

.~r/t~/A.

Ftg.92.Flg. 9~.

» La compagnie de cbevau-Ié~ers de M. d'Eure nous

ayant rejoints, je mis P«~MOM<en embuscade dans un

chemin creux et j'envoyai harceler les gardes du comte

de Soissons. Mais ils ne tatërent pas plus de notre em-

buscade, que nous ne tombâmes dans te piège qu'ils
nous avaient tendu derrière la maison.

HLe marechat do Praslin arriva, sur ces entrefaites,

avec Créquy et Nerestang puis le Roi et !e prince de

Condé, qui nous ordonnèrent d'occuper, Mla vue des

Ponts-de Ce, le petit vit!age de Sorges'sur-t'Autbion,
avec les ~a~M /MMfaMM,Ptcat'tKcet C~aM~M~Mf,pour
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reconnaître, à la faveur de quelque escarmouche, le
retranchement des ennemis.

» Nous demandâmes deux canons pour leur sonner
une aubade; Créquy, qui était de semaine <~charge avec

Nérestang, donna l'ordrede marche. Après avoirdépassé
Sorges, nous débouchâmes dans un grand pré entouré
d'aliziers qui nous dérobaient à peu près à la vue de l'ar.
mée de la Reine-Mère. Elle était en plaine, en avant des
Ponts-de-Cé et des retranchements; la Loire à sa droite
à sa gauche, une forte haie de 13 à 15pieds d'épaisseur,
farcie d'arquebusiers et de mousquetaires. En face Uola

haie, tes aliziers, et nous derrière.
MLes quatre maréchaux do camp s'avancèrent avec

quelques gentilshommes, pour reconnattre l'ordre des
ennemis et les lieux où nous devions passer et mar-
cher. Dès que nous parûmes dans la plaine, les mous-

quetaires de la baie nous tirèrent assez vivement. De
Venues, capitaine de .Y<nw)'< et quelques chevaux fu-
rent blessés.

HLa cavalerie ennemie faisait ferme en deux gros,
couverts par une soixantaine de carabins.

» Avant toute chose, nous résolûmes de chasser les
tirailleurs de la haie et de marcher en avant. Les Gardes

françaises ayant le droit de choisir leur poste de com-

bat, je demandai à leur mestre decamp Créquy où Il lui

plaisait de les placer. Il choisit le milieu. Je mis Ptc<n'<~
à leur droite et, à gauche, les deuxbataillons de C~aM-

pa~Hc.
» La haie était gardée par le régiment ennemi de la

Flocetière, dont les soldats, nouvellement levés. Menè-
rent pied dès qu'ils se virent attaqués; ils coururent à
travers la plaine jusque .<;urcavalerie. Nos gens s'abri-
tèrent aussitôt derrière la haie pour ouvrir le feu sur
cette cavalerie et l'obliger à se retirer dans les retran-
chements.
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a Le canon desPonts-de-Cé tira cinq ou six volées, sans
toucher personne dans nos bataillons nos deux canons
Sfent riposte.

» Nous vimes alors M. de Retz battre en retraite et pas-
ser les ponts avec i.SOOhommes, tant de son régiment
que celui de!aJousse!inière; on comptait les enseignes.
Mais, en même temps, le vieux mestre de camp Bois-
guérin et ses soldats huguenots bordaient le retranche-
ment.

Ftg.M.

MNerestang me iit remarquer le désordre de l'ennemi
aux piques qui s'entremêlaient

Cousin, me dit Crequy, si vous ne commandez
Hpas au capitaine suisse qui conduit le canon de pous.
» ser un peu les charretiers, ces poltrons n'arriveront
» jamais 1

» J'y courais à toute bride, quand je vis nos troupes
marcher de l'avant sans attendre io canon. Je retournai
au même instant et, passant à côté de Crequy,je iui dis

Avez vous perdu la raison, mon cousin, de m'en-
n voyer au canon pendant que i'on va à la charge?

» Je mis pied a terre et pris la tête du bataillon de
droite de C~aM~He, après avoir emprunté aun sergent
sa hallebarde.

Ce n'est pas la place d'un maréchal de camp. M
observa Nérestang, qui était à cheval, fiet vous ne pour-
» rez plus faire combattre les autres troupes, si vous
Mrestez à pied avec un bataillon.

» Je lui répondis qu'il avait raison; maisque ces régi*



LESPONTS-DE-CÉ(~ao~t )620) 297

n.

Mméats, farcis de nouvelles recrues, combattront bien
Mmieux en me voyant à leur tête et que, puisque je les
Il avais amenés, j'avais intérêt qu'Us Qssent bien.

Je ne demeurerai pas à cheval, vous étant à pied, »
déclara Nérestang, et, sautant à terre, il vint se placer à
ma gauche.

» Quand les enfants perdus des Gardes, menés par Ma-

leyssie, et ceux de CA«m~M< menés par Commiages,
furent &iOOpas du retranchement, toute la mousque-
terie de ceux qui le détendaient fit sa décharge à la fois.
A quoi nous reconnûmes qu'ils n'y entendaient rien et
nous fîmes donner l'assaut.

MComminges me cria, de la crête du retranchement

Souvenez-vous, Monsieur, que j'y suis monté le
» premier! 1

» Nous suivions à 30 pas, sans autre périt que la quan-
tité de mousquetades qu'on nous tirait des maisons du

faubourg. Je trouvai pour le charroi un espace qu'on
n'avait pas eu le temps de fortifier. Une partie du ha'
taillon s'y engagea ;1'autreescalada le retranchement.
Cent hommes étaient passés quand, d'une fondrière, un
escadron vint nous charger. Le comte de Saint-Atgnan
le faisait combattre, en se tenant a gauche, hors rang.
Nous le reconnûmes a ses armes cannelées et à moitié
dorées, &son chapeau gris surmonté de force plumes.

fr~pM~ fos j~Mfs, mes enfants, Hcria Néres*

tang à nos Champenois, « et tenons ferme. Quand lis
» auront vu ce que nous valons, ils mettront de 1 eau
» dans leur vin MIl

Les précieuses estampes de Jacques CaUot,conservées
a !a caicographio du Louvre, nous permettent de préci-
ser !a tactique de marche et combat de notre infanterie
dans les premières années du régne de Louis X)!

La figure 94, qui en est une reproduction, nous mon-
tre les <'M/«MfspcnftMdeC/«t<Mp~Mc,précédant le régi-
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ment, sous la conduite de raide-major. Aux Ponts-de-

Ce, c'est Guitaut-Comminges, qui avait mis pied à terre

parce qu'it y avait des retranchements u franchir. Les
enfants perdus sont tous mousquetaires. tts sont soute-
nus par deux enseignes, largement espacées, qui sont

t<«M <~n<t)< ~t'~ du régiment.
Le mestre de camp marche en avant des 7 enseignes

qui forment ta ~<uM< A ses côtes, te ~<*f~<'M<M";or et
te fOMttM~t~ <*()/«<'oM<~«<<L'un ''st son second pour la

transmission des ordres, tes formations tactiques et Ja

disciptino; il s'appettora ptus tard, paratn6viation, le

wn/et'. L'autre, responsatde des enectifs assurant la
solde et les vivres, restant tes étapes, répartissant les

cantonnements, est t'<M/<'H~«M~du r~iment.
La ~~<tt~ a un échelon des lieux compagniosa chaque

aile. Trois enseignes sont groupées au centre, pour mr*
mer~«'«f~/<~ x'M«M~contre une attimuo inopinée
de cavalerie. Lu fOM~tf/MtcM<M~<*~<'<'«tM~fait partie de
cette réserve, sous le commandement du ~<'«~<'H«!)<~<'

w~f~ Jf <~M<p.
<Juand le r~iment est un vieux corps (/'«w~<

C~«w;M~«',F'~wn< .V«K~<v),il a en plus lit fHMt~M«'
rolonelle, appartenant au <:otont'tgénérât et dépositaire
de son drapeau htam'. Son chef, /«'«~M«Mt</<'~<M~o-

H''M<relève directement du colonel ~énétat; il devien-

dra, en t<!< te ~<'Mf<'M'<Mf.~t)M<'fdurégiment.
Les 4 dernières enseignes forment t'<t« <<<n/<' et

marcttent écttetonnéc!. en arrière de ta hataitte, sous le

commandement du plus ancien des 4 capitaines.
Le convoi régimentaire suit avec teM«~<'A<~~<'s/o~M.

<Fi}:.S8)
Commenous t'avons dit déjà, les arquebusiers et les

mousquetaires, dans chaque cumpa{;uic, marchent en
avant et sur le flanc des piquiers. )Fi~. !H)

Cette /b<'M<M<tOM<'M('~t~Mw permet de faire instanta*
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nément face à une

attaquo.de quelque
côté qu'elle se pré*
sente, et l'échelon-
nement se prête à
tamarchf dans tou-
tes tes directions,
en conservant des

intervaties suffi-
sants puur!a for-

mation rapide des
/<«f«t7/OMSde CftMt-

~<f.
C'est la tactiqu"

de la tegiun romai-

ne le régi ment<ie

CAftM~xt'/Mct'adop-
ta etii servit de
modèle aux Gardes
et à toute l'infante.
rie française.

Kevenons à la
Jn~O'tf fies l'onts-
</<f(' et nu journat
do Bassompierre.

Un enfant per-
du donna de sa pi-
que dans le cheval
d'un chef qui mar-
chait a 20 pas de* <
vont le premier
rang. Le cheval se

cabra le piquier
redoubla le ca-
valier tourna a
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gauche et tout l'escadron le suivit, pour aiier pas-
ser sous l'arche d'un pont où ii n'y avait guère d'eau.

» Saint.Aignan, entrainé dans la déroute, tut pris par
deux de nos carabins.

» Nous atiames droit au faubourg en montant une pe-
tite ruelle. Une mousquetade, tirée des fenêtres, cassa!a
cuisse de Nérestang. Son fils et Lussan t'ayant reiové,

je passai outre pour aiier ou j'avais anaire.
HNosentants perdus franchirent le pont avec!a même

chaleur qu'au début et mon bataillon de CA«M~Mf~M<'les
suivit. Nous primes sur !o pont deux mestres de camp
ennemis, la Fioceiiere et Boisguerin.

HLe pont'ievis n'ayant pas pu être levé,nous entrâmes
dans la viiio peie meie avec les ennemis qui fuyaient
devant nous. M. de Crequy, qui faisait donner ses ba.
taillons des Gardes avec un merveilleux sens et ordre,
m'aida à empêcher que la viiie des Ponts.de.C6 no fut

pillée; ce qui est bien rare dans un assaut.

» Le gouverneur Bettancourt se retira dans techâteau
et te détendit jusqu'au lendemain avec <0soldats. Deux
Gardes françaises, dont Puyspgur, y étaient entr~ avec
lui sans être reconnus. On h's plaça aux embrasurfs qui
regardent ie pont et lis eurent soin de tirer trop haut

pour ne blesser personne.
» Le marquis do Tresnei, qui tenait ia droite avec !o

régiment de F'~<M< lit construire une barricade sur
l'avenue d'Angers et nous en fimes autant du côté du

faubourg; Crequy tourna contre ie château i<*scanons

que nous avions pris surie pont.
MLes postes établis, J'allai aux ardoisières rendre

compteauHoidu succès de cecombat,où H.OOOhommes
avaient été défaits, en perdant <.2<M)morts ou noyéset a

peu près autant de prisonniers. La viiie de Ponts-de-Cé
étaitpriae; sonchateau n'attendaitque l'autorisation de
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la Be!ne.M6re pour capituler. Elle tut donnée le ton-
demain.

F.a. 93'9

). f~Mfoh <tf PoMomp~nv, d'apte une gravure de la BtbMo.
thtque nationale, communauté par M. Bouchot.
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PAtX n'ANOOM.&ME <M août t630)

Le duc de Luyoos reçut l'épée de connétaNe que six

Montmorency avaient portée et la paix d'Angouiéme
mit On au rôle politique, sinon aux turbulentes intri

gués et aux visées ambitieuses de Marie de Mëdicis

(iOaouUC~O).
Ses dix années de pouvoir avaient été néfastes

i'œuvre d'Hcnri IV était cutnpronise; l'anarchie feo*

date menaçait de nouveau l'unité française; la maison

d'Autriche avait repris sa prépondérance en Europe
et i'aiiiance iiiusoire de l'Espagne allait mettre

Louis XiHaux prises avec i'Ang!eterro et la Hollande,
!cs aiiiees nde!es do son père.

La guerre religieuse couvait sous les cendres, à peine
éteintes pari'Ëdit de Nantes ia Patrie étalon danger!1

Ht Ct: MMXt~MK nÊHtB MK9 tt-~TAtt-m fBAfiQAMEa
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B<«.M ~MM, (nMvrtt.r )&?) i~& )C~.
&f'?6 (avril
Iiulitr, ~1G,116.
BM~tpt-, ion.

0

C«~)fa do la eompaKntf. 8.65,9??.
tM/tOt-jt(<!Ma<~de) (KM) – t'L
C.~o/s ~p de) ~t;) g~
r~À~?" ~7~ (les < 2~.
~S~<
Cemisnde, »7.

Cmn~,
forlillé, 53 (0~. 1111.l\t~, 129, 1:1:1,U2 ~0~. :rOt, 1~.I, 1~)7,16'j16" 17. il à 115.178fi 1df I{I:) l, flt7, 1As` 1lUH.1.11 (liif. (1),21\, 2Uj, 21U112tl, 22;), 2.11, 2:1t, 2:11,236 l'a'~·3»,2~O,Y5:; fran-çals, -rii3Ililf. 181, 211 (lig. Gi), 21i (lig. 6'); d'Instruction, f'r1;"olont, lau, 18;).

Canon de catiitagne, 13, la 1117 (011. fl' 2U,21 tOit. lQt,3T.8 101f.Ir)),
~'?~M 133,lai, ~.44 (IIJ:9), 14!i 1 i8

(Ou. 50)~: 172. 1 il. li8 (IIIt, 86), 181,1H2,d i4, 2:Jdl'a2:18,2't g54, 2.r? it 2:2iO, 275, 2tt:Jl2\16: de Pt~ac,1:J2:IIg. 46~i,16\1,200, ~20, *221,v.-7, ~'t9 (8g. 72), 2i)i, 261, 262,2(;1,
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277,278 (Cg. 86), 279;– (~em~),277; –(gt«M-<~e),277;- coudé,
277 de place, 266 rcvoiver, 99 (ng. 3M. 158<Bg.M), 174 (ng.57).

CaMOM~affe,87, 129, 147, 201. 228,229. 240,259,264.
CaM<Mww, i7 (ng. 9), i35, 137,144 (tig. 49). 147, 148 (ng. 50), 217

(ng. 69. 225.258, 264,279 – breveté, 853 – pointeur. 279.
Can<MtH<èt'e(MM&<a««'e),59 – barque de guerre, i72, 174, i75. <
CaNMMe,2i6.217(ng.69).
Can<onttemen<,40,67, 115, 139, 142, 170, i77, 195,206, 298.
CatttotM du drapeau, 222.
CapdtOtM,110.
CaDt/awe. do cavaterie,5(ng. 3), 17(Hg.9).48,86,189,224.225 (ng. 7i),

257 d'infanterie, 8. iO~tg 6). 66,7i,72, t50. i72,222.223(ng. 70),
235, 243, 257,259, 298 ;– suisse, i50,296 – des charrois, 279 –

des gardes, 48 – des sapes et mines, 279.

CaMtatHe ~oe<'a<, 284 – des charrois, 279.

CaM<M<a<MM.45,242. s
CaMM<, 8,25,222.
Ca~Mt;denoadre, i7 (ng. 9), 225,254.
Ca<a&'n, 5. i55,162. i66 fUg.55). i77.224, 238.290, 294, 295. 300. e

espagnois. i40, i45. i48, i54, i63. i75,23), 243 – itaiiens. 95, i54,
223,23i, 252, 258, 259 – de la Uarde du roi, 22i, 25i.

CafaMne, i66 (ng. 55).
Ca~acot de f~ca~-on, 6, i37. i70. i94. 203, 224, 227.

Cat'pft'eaM.c (c~aMtOMaes), 25.
Ca' d'infanterie. 23 (fig. ii). l,

Ca~'oMe. i67, i68 – do guerre, 233 (ng. 73).
Cat'~McA<~v,275(ng. 85).

·

Casât (M/~Me de) – (i6i3) – 288. S

Ca&aoMe.do carabin, 166 (fig. 55) – Manche, M, 67 (ng. 23) – de i

fantassin, i83 (fig. 59) – de mousquetaire, 2C9 (fig. 83t.
CaM«e. 3fng.i). 9 (Hg.5). 10(ng. 6).t7< ng. 9), 24 (ng. ii). 42(«g. i6h [

58 (ng. 2i). 6T <ng. 23) 8i (tig. 30). i2i (na. 43), ~83 .t!g. &9), 225 i

«tg. 7i). 25i (Hg.7b). 269 (ng. 83). 283 (ng. 88) a visière. 3 (hg.i),
4 (fig. 2), i7 (hg. 9). 24 (ng. ii). i48(ng. 50), !<? (<ig. 65). i93 (ng.62),
i94,202, 24i (Mg.75).

Ca~e< (Mèae dM) – <i595)– i98.
CaMae&cc(pW~ oe) – (26 avril i592) – i76. )
CaM«OM.28i.
CatM-(po~ ce). i78 a i84. f
Cat'atca~e, 43. 1.

Cepa<e<'<e,française. 2,8(ng. i), 4 (ng. 2), 5 (ng. 3), 6, i6, i7 (ng. 9), 2i
&24 (ng. ii). 30. 3i, 33, Sa, 86.38. 40.4i.44,53. 8i. 82, 86.97. i27.
i30. i44. i69, i75, i92 a i95, i97, 200, 202,204,205.2i4,223, 252,

272, 283 (ng. 88), 293, 297,300 aHemande.96 (ng. 34). i75.182 (
– italienne, 75, 79. i30, i76; – namande. i37; – torraino, i87
– protestante. i27, i37 do la Maison du Roi. 22i, 259: – i6-
gère. 4,5 (ng. 3), i02. i<M (ng. 40). i08,i44 (Hg.49). i5i. i57, 162,
Ï66 (ng. 55), i67, i75, i83, i94. i97, 209.2i4.2i8,220,246,252, S85
– espagnole, 235, 239, – provencaie, 122.

Cat'aKer de tranchée, 229 (ng. 72).
Ce<M<Mt-oK,i89 (Hg. 60), i93 (ng. 62). 208 (ng. 66).
C~-SMtMM. 30. &0.
C~enMM (tM'o~e~oM<<det), 290.
Ccatt-e de bataiiic, i44,i46, i48, i92, 222.223.234.. Í
C~ama<<e(t<t~'c&t),i97,:6i,264.. t,
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Chambéry (investissement de) (i600) – 850.

Champayne, 3t, 93, 95; –(a'*m~e de), 282 – (vieilles CM~e~nesde\
8; – (Mousse de). 95; – (t~tMM<< de), 39, 6i. sa, i27, 809. 214,
22i, 223, 227. 236. 2H. 850. 256,258, 271,274, 275, 271,295 &300.

Changement de /t«n<, i46, 2:
CAaHMH,do la guerre e!vUe, 86 – des carporcaux, 26 – des relires,

M. H6, i22.
CAopMM,2t (ttg. iO), 32 (Hg. i3), 75 (Hg.26), 107 (Hg. 40). 208 'ni?. 65).

233 (ne. 73), 235 ~g. 74', 269 (Ug.83), 27t (Hg. 84), 280 t0g. 8~. 292
(ttg. OU.

CAa'-ge. do l'infanterie, 20, 112, ii9. i48 (Hg. S0\ i~O. 2"6 de la
ca~tcric. 3 (t)g. i). 4. 17 ttig. 9), 2; (ttg. m. i8. 2t &23.36.56.80,
87. iOU. i09. H9. i3;, H6a i48 (Hg. 50), i54. t55. t68. no. iM a
i92.202. 203.219. 22t. 224. 297 par echotons, i5;. 224 par
rang. 224 d'ensemble, i55 – a fond, 203.

Chargement dn canon, 21 (<!g.10).
Charité (E.a),48.5t –(~)-Me de) –()569) – CO.
Chariol, a butin, )3.83. ii4, it6 à it8, i22: de convo). :M. ;t.

62. 81, i48 (t)K. 50). 15), )58. i62. i63. t9i. 203, 20;, 2; 239.2;0'
24H. 283 (ng. 8'0 de

paysan.
2t2.2t3.

CAot'pentt~ do t'ar<)))orip, 25;, 263, 279 – doa fortittcaOuto. 2!<<~
CAnn-eMe' 225. 296.
CAa'eMe. 2;2.283 (ng. 88).
CAot-Mt, 297. 283 ( ng. M).
CAa<')OHdo )'artU)ct)e, 279.
CAat'yt'M,t2. 45. 117 (prise de) – (i59i) – 157.

CAf~MMMCM~fpt'Mede) – (1569) 60.
CA'Me«e<-aM«(s~e del – (t569) 73, 83.
Chausses, 9 (Hg.5), 67(Hg.23), 183 (Hg.59), i89 (Og.60), 235 (f)g.74).

25t(ng.78).
Chaussettes, 25t (Hg.78).
CAoMMtn'e.du cavaUer, 3 (ng. i'. 4 (Hg. 2', 42 (Hg. i6). i07 (Hg. 40).

i09 (Hg.411, Mt ~g. 43-. i56<ng. 52). i66 (ng. 55). Ut ng. 56). m
tug. 62). 235 (Hg. 74), 280 (ng. 87). 885 (Og. 89~. 292 fnc. 9i). 3'Jt
<Hg.95) du fantassin (f)g. i),9 (ng. 5). 21 (Hg. i0.. 32 (ng. i3t.
58 (ng.2t). 67 (Hg. 23), i83 (Hg. 59). i89 (t)g. 60). 208 (Hg. 68). 235
tng. 74), 24t («g. 75). M3 (Hg. 76). 251 (Hg. 78;, 269 (Hg. 83. 271
(«g. 84). 275 (0g. 85.

CAe/~de file, 5 (ng. 3j.
C/<e/deD<ece. 225.
Cheval, do main, 225 Dg. 7i). 283 ~g. 88) do guerre, 3 (ng. t).

4(ng. 2).5 (ng. 3\ h 'Hg. 9). 2; fftg. it). 42 (Hg.M).63<(tg. ~),M
(ng. 30). {'6<ng.84). 107(ng. 40). iO~ng. 4t).i2i(<tg.43). i44<ng.49),
i48 <ng. SO).166 (Hg. 55t. 225 (Hg. '7l), 283 (ng. 88), 285 (ng. 89~
30t (ng. 95) bard6, 76.

CAeMmpf dMguet, 31.

CAeMM.Maef,4 (Hg. H. i4 a i6. i8, i9. 22.33. 35. 42.48.53. 59.
62 (ng. 22). 76.77, 86.95. 96. i0t. 105, i09. ii5. i24. i38, i40.144~
(Hg. 49). 145 i47. 15~ i55, i59. i63, 165, i67. i68. i75. i77. i89
i90, i9t, 2t8. 2t9. 221.223. 227,23i. 232. 237, 239. 2t3. 252, 290,
291, 29; b6arnat9.78.92;–du Hot.i!}8; -de la Garde du Roi.
Ï2i, 251, 259 – (compMHte de), 94, i39. 40,169. 252. 257. 29~

CA<end« MOMMMe~.7(<)g.4). 58 (ns.~t),67 («g. 23), 99 (Hg. 35), i83
(Og. 51)),

275 tig.
8~).

(Dg,'J, 58 (t1g.21), 67 8 23), 99 g 3;), 183
Chinoaa(camp Dg. 8iJ).

(l569)- 73.CA<MMt(camp de) – (i569)– 73.
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CAo'Mf~'CM.2i6.
Cimetière. 217.
Cu-coMpa~a~oM.200, 211 (Hg. 6?). 2~.
Citadelle, i28, i89, i96, 233, 252, ?7, 258, 259, 267,268, 272, 273.
C&!<MM,86.
CM~w, i29.
CooMton, 285.
Cot~redu guerre, 3 'Og. 4 (Hg. 2), 5 (ng. 3), 9 (t)g. 5), M (0! 6i,

i? (f)g. 9.. 3g (ftg. i3). 42 <))g. 58'(t)g. 2t). &(ng.M) 67 (n~

81 (lIg, 30), 107(1I1t., 40),109(IIIC. m.121(O¡c. -\a),lU ,IlS, -t9J, H8~cM~ (lig. 5f1),200(Og. 00), (Dg. 11), 2Z
S: ?: ?: M~' <~
((1g, t35), 283 (Gg. 88), 285 (Dg. 89'.

Co~e. 57 (fig. 20). 58(()K. ~i).5 (f)f!. 26). 89(ng. ?'.93~)! 33)
i07 (n, M), iti <ng. 42). i2) ()~. 43.. t23 (~. ~). iM « M''<7i ()){!.56), i83 (Hg. 59~. 208 .O~ 66). 233 «ig. 73 3.a 74)'
2ti !nx. 75'. 243 tt!j?. 76). 25i (n.t. 78). 263 ((),: 8i), 27i (f)g. 8;L2W
(Og. 87). 286 (Mg.HU).2U2 (Og. M). 80i (fig. ?..

Co«c< (MaM<MM).87.
Colonel, d'infantfdc. 23, 36. t22, i5}. 203. 217 – do France, 7t

de carabins esnagno)~. t75 – Mna~no), i5; – do la cavalerie
légère e~pacnutc, i5) – ttaMen, <54 – des Sukges 29, 74 28'

Co<ot)~<oA~t'<t<.do )'infan<er!<*delà tes monti'. 8. 32 3(! :{*)M –
deçà des monts, 39,6t do Hnfantprtc. Ot. {M.2~2, 2M de
la cavalerie tf-gtre. 60 i4t. i5t. 252; dc~ vieilles bandt-s do
Piémont, t't – daa Suisses, 76.

Colonne, d'attaque, i3t. <:?. 13!), t5t. 23?' – !6t:6rG.SO' –d'tnhn.
torle, ~50. i(M.«6.;)8. <3t.tM;JLd. c~.rie.22t;
nMtrc.224.2~~tR.7t'.28:t(ng.M).

Co'M&(«.d'nrtillerlo, H7. i76.2~. 237.238, 265, 296; do cavalerie,
n (ntï. 0). )8. 23. '));{. ti). 3t. )i. &) & 57 79 & 8t '-6 7'
i(M. iO~. <<? (t)g. 3'). IW. ii6a ttt'.Ot i44 (ng.4~.m'))~'
148. i59.162. iA. i67. i9< a iM. 20? a 205.2?.220.2~ ~?
297 p'ed. 162 d'infantcti. t7 ~tfr. 9). 20 &23 2t 11-'
36. 71.7~'76 .tt(t. 27) f. 80 .ni:. 85 (~39~35 36' <n
(ng. 49). H8 (ng. 5!J'. i!9. i69. 179. it!0.2t9. 227. 295– contre la
cavalerie, 19.30.55. < t6 a i i9. i M. t70.2t9.2~, 2~7 f~e ~~)it6. n8, ii9 do tt)a))tcuM, 2H (6~. b7).

""M~.

Commandemenls de tnonmnfro, do eavatorto, iiO, IH, 163' – d'!n.
fantede, 297.

CoMMtMatt'p. a la conduite, 298 – MM ~ht-oa. 40, )57 – de t'<u-.
S'&KMS' ~88010salpêtre, Mi. 279.

Co'MMfMOt'a~a~ospagno!, 23t.
CompaaM~.dart))toric.m: -d'infanterie. 8.12. t:t. 33 6612! i7t20~ («tt. 65). 2t4. 2)6.2~ (n)!. 70). 250. 25t. 259.273. 27~ 282 2W'

298. 299 (0g. 90 d'arqnobu~era a pted. i2. H. 33 2t9. Le
lonello, 65. i73. 250.298 d'entants perdua, i4i -do eavate~4, il. 30. 93. 9t. i03. i08. i09.127. a i~. 1)2. i4).i5)J69'
<74. 209.22i. 224.225 «tg. 7i). 227. 2M. 252. 257. 290. 29} .d'à!'
nnebuater9& cheva).H4.140. i42. i4t ;– dochot'au.tcMM 91 i-M
~0. i69 252 257. 291; -~)b'an.).: i03.iM.W'd.aS
b)M, i5t: – do cu)M9ses. 227: 6coMa)ao de< gardes du corps.
221, 250: de gendarmetto. 127. i:M. 140. i42. )&). i7t. 221, 2tC'
252.290 d~ ordonnances, 4, 30, M de tancer 227; ;mM:



ART ET HISTOIRE MtUTAtRES 31 t

Ire de camp, 65, 222, 272, 298; do phmotfM et charpentioM, 280.
C<MH~<!MMla mèche, 110.
Concentration d'une armée 10t. 130. ·
CeHttMC~Mfde l'arMHerto. 63 (n; 22). 279.
Connétable, do France, 15, 16, 18. 19. ?. 29, 30. 33. St. 36, 37, 187.

206, 208. 225. 231, 236, 242. 252, 292, 302; de Caslille, 188. 190,
191, 19~ & 197.

Conseil do commandement, 102. 154, 182, 23i.
Co~Mpftp«<oMpede), 146, 148.

CotMM<atM'<contre la patrie. 249, 255.
Contact (prendre ~e).48, 23i.

CoM~-a~a~Me. 2i, i36.
CcMft'ewa' 20t. 226. 227. 229, 258, S74.
CoHh'ettttMatton. 2ti (Mt:. 67).
CoM~'d~r o~~t«<, de ratti))p))e,279; – des fortifications, 2M;

provincial de t artUterip.279.
Conpot. i3, i70.2<H. 2tM. 2~. 236.237.28t. 283 (Og.8}\ 399 ilig. 9;
CoMfOMCM.283(Ht:.t<8).299(n)f.94..
Cotte!), 12; – (nWM (~ – (1592) 152.
Coûter de l'artillerlo, 279.
Co'-MMe (fanto~. 17 ft)){. 9). 22, 63 (ng. 22). 76. 86. 96 ~f?. 2t'.

14) (OK.?). 1M. H8 ~ttg. 50). 232 de Navarre. 107 ,tiK. 40.,
148 ())(;. 50) :–~n~ra)e. 167; (comnasntpdecatateric), 40, 43,
44, 52. 75. 77. !(?. 118, 144 (t~. 49). 149. 220; d'art;ou)c~l4
–de carabins, 290; –de ehovau-tcuera. 20.10S ;– d'fnout'buaipM h
chevat. 140; -.ecossa~f. :&: df'reXrM, 11,14< 15.20,96,116,118,
145.147:(of))c)er).107t)))t.40).

Cornette blanche (escorte votonta! du Ru). 105. 108. 133, 135.
i4t (<!);.49). 173, 194, 221. Ï25. 23t. 268. 27;; dt. ~~ayenne.
144 (ttg. 49) 14&.150. (~n.n..) du Bot. 22. 94.144 (nt;. 49). 147.
166; de Maveune, 144 ~t:. 49'. 145. 150.

CotTMd'ofm~. 97: – fatft~Wf. 115. 160.162.
C~t~ de~H. 118.119, 213. 267.

C<M~M<)<'o<ys(comtaO. 112. 2:<8.

Co'vMpo~oMce militaire. M. 112, 230,210; d'Henri tV. 142,230.
840: – (<!M't'«'e<fe).41.

C<M-M<e<<F'~M<eF).
3 ~)g. 1), 68,86.108.822.251 (ng. 78). 269 ~{:. 83t.

C<K<~f<160.
CMtMnMde a'du cavattor~ 8 (~. 1). 4 (nK. 2). 5 3;. 17 (Otr.

9). 2t («(;. 11). 42 (n~. 16.. 63 («g. 22) 81 (<)< :M. 107 ())):. 40.
109 (n~. 42). 121 t)~. 43). 14t (ftg. 49t. h8 thf. M. 156 tti~. &2)
166 tnar. 65). ni (nu. 56). 193 (ttR.62). 825 (ng. 71). 2:!5 )t)t.?4'.
283 «tg. 88). 288 fn~. '?). 301 «tg. 95) dufanta~in. 3it));. 1).
9 <nR.&).10 (nR. 6), 17 )<tjt.9). 8l (ng. 10). 24 (n~. il). 32 <)')!. 13).
M (~. 81). 63~)~. 82). 67 <nR.83). 144 (Op.49). 148 (t)e. 50). 183(0~
&9).803 (ng. 65) 251 (ng. 78t. 269 <ntt. t~. 215 (t~. 85'.

~r~2%?~
89) 280 (dg 87), Y82 (tlg. 81).

COMeMe.M.
CoMcAct- lance (pour charger), 3 (n?. 1), 24 (n~. 11), 109 (C?. 41).

148 (ng. 60).
CoM~' OM<on~, 41.
C<w~M< 18. 37. 38 (nR. 15). 43. 54. 85. 108. 119. 133. 1)5. SOO.

~M\ (~ <~<~
278 (' oOJtïtVt
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CoMp de ma<n. 50. in. i98. i30.156. i6f. 2t3, 26t. M3. 266.
CoMW«-.70. 74. 78.8t.iM;. )(M. i(S. ii5. )~, t38, it&, t68, i79,

)~,i9t.M7;-depotnto,i68.
CoM~ttM', 86.
CoM~aw~ (cheval !éBor\ 42 (Bj;. i6\ 63 ~j;. ?3\ 81 «tg. 30). iOf (f!g.

4)). U8 tnc. 50t. i&O. 2~ ~g. 7t). 383 ~g. 08'. ~tng. ?9).
°

CoM~Me.i~.i~t.
b

f"«Mttw (joMt-M~ </<') – ~M?) – iOt à H3 (n~. 37, ~).
Ct~pon ~aHOMdef~ !T!.
C)~ tht ret):)nehc)))cn<, ~M.
C)otAete<' la cuutevttne, i~.
C<o)MOHt (/bt'ma<Mt< CMt, iO), 105 (ttg. 39: – (u~e dtt), i05,

i<M.t10.

C'OOMC-tHOMfOMN,5.

Ct-ox~'e du eho~), 3 .nu. 4 (H)!. 2'. n <nt:. M,3t !«{{.11),42 (n)?.
t6'. ta (nt:. 8t ,<!({. M (t)~. :{)'. to? («K. 40.. <w (t)t?. t~.l,
~( tn){. )3'. t4H ))))!. 5U'. t6t; ~)g. 55-. H)j?. 7i). ~83 tns. Sft',
?~.)tK. 89'. 36i ))))!.?'.

C"M<«'f. tn)!. i). 4 ~K. Ht< tOn. M'. i56 ~t!. 5' iM (nB. 45\,
m M'. 193 ~K. ~<51~. ~~). Xtt ~t;. ':5\ :Mt ,))){.?'.

<'M~Mf tnohito du canon, ?t ~)~. iU).
Cfttt.w~dn ~'avatior. 3 ~t!. i). ft)t{. 3\5 (())r.3!. 8t<nf!.30'.

H8 )ttK. M). tM .n~. M'. tCt. «M it)t{. 55'. i7t <ttR. 56'. H&.nt;
63). tt)):. ~~). tt)K. '!)'. 2ti t'tx. 7~ 30< ttftt. ?. du
fanta~tn. 3 t), 9 t.t), 5. M ~t};. 3).. g:.t ~tt!. 7~.

t*M«'<W<f. 87.
Cuisine, ZH (tilt. ~).
C«.Mw-<3~(;. i\ ) ;))}{. iM (n){. 5~. HM (0~. 55), t7t <nK. 56~,

t'3 :t)K. 6~ 2;t t<t. ~t ~n. ':0).3Ut ~M).

D

Pa')Mp, <0.

Danse, ~n (<!)!.
~WMe<«< (.«mp rle). tM. IC9. iït. t73. m.

~«MpAtH~ 3t. ?. m.PS. t~.XM; –
t'n'o«<'&<M)p<.<~M),9C< 270;

-(<tt-m~<h<.i"<V;–M'<ep~4.
J)<'&«t~MMtt<!M<,i7<
~fAt'~Mt' de t'a) <t!ter!e. 37!
D<'<'(«)«MoM<fe~«e<'< 107.
MfOMt'et'/e. tM.

M/ët~. 't'un bnh. <()' 179: – d'un eot. ?<M – d'une hotf.SCS; d'UR
tetranthement. <3). XM f~Mn(<t< M,SU ~tg. 67). aM. Ï~.

~MM~ (~c/'cwp). i9tt & t:a.

M/:M <paM<tse i7N, i7t' (de CtayM). i55.

D<< 5t.
~eM..M.MMt'e. 3 «! i), M (n~. 9t). 235 (~. 74), 25i ((! 78).
DcM<&«sMoN. i3g.
~MH~spatft'OM, 6.
~mt.h<ne </brmMMon en), 97, <0) – (oMff~e /b' M<'<!tMM).200,

ït~MO.iSS.XM.
F)emt.<«~. 2M.
D~~MtMt. i5 (<!)!. 0). i6. i7 <nR. 9). 35 (n~. i4\ 62 (HK. 22). 5t,

11 t))ft. 27). i0& (tt(t. 3W. ii6. il4 (ng. 4U).zm, !KM.
MpJ<dut<.Btment.8.a'5.
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ttt «n <ttt ttt~ <Mt <Mrt tf)ft

T. H. «?

JMroM<<81, ?. <M, H9. i48. !?. 231, 237,300.
~~MMaeM~.SSO.
J)~ot«' de trattchéo, <29.
Deuxième ~c, n (Og. 9), M, 52, G2 (Og. 82), 76, i0!, 144 (ttg.

49), i46.
D~a<MC'120.
D(aM~M<<),C8,n8.
Dieppe livré (oMj-Anglais) (i56!!) – i, ii – (les lignes de) –

<tM9) – 128 à i3< (ftg. 45) – (MM&a~ de) ~589) –

i3C ()); 45).

D~on tcitudelle <f~, 188. i89. i97.
D'Mf~Mt' des /bt'f<~< MttOtM,8SO.

Discipline. ?. i87, 815,2*)8.
D~Me, i8U. ga~.
DM<onceluctiquo, 17 (Hg. 9), 63 (ttg. 22).
~o~on. St3.
DoM'èM (arxiure), 4.
DoMMe-caMow,37.
~oMMcM (<c «M~ – fOO,20t – (balaille (24 juillet

159~ – &X05; – (MM~e (M – (t5'.H) – 2)9; – t~e~e<
(MW~-ÏU.

DMqon (pttce do campa(:no\ ~? – volant, 8T!.
DfapMM de !'infanterb. K (t)g. r~. i7 «)«. 24 (<!); H\ J44 ifttr.

49).i48 )))~. 50t. 8~ tnR. 6~. a~, SMfnc. î0), gt3 (08. '?.
29!) (ttg. 9t): – Mou d'azur, !?<; bleu do rot. 6t: blanc,
M'8; – feuttte morte, !M3; -Jauno, 923; – nutr, 6t, 2i!3, 26~ –

rouge îoul1omortv.vert, 6%, âm
E23; -· nuir, Gl, $r3, 2G7

rouKC. 6~. 883; – voft. 6t. 2&).
DMM~(tatotMa de) – tiMa). t4 à 24 ~f~g.8,9, h) – de) –

(i5W)-.i40a)43(ng.48).
DM~~Moe"4).
Pf<< dcs t'un<9.do'<M,293 &299.
DM~, 2H U'H.

B

Nc~M-MM. 14. 33. 44. 48,201, 20:. 852.
~cAontf. 4 <ttg. « <<tft.5). lit Og. 42). <M «)?. 52t. «M ;«?. 5S).

ni fhft. M). iM (ntr. 60). na (n~ 6~. 9~ (nR. ~~). a~ <nn. 74)..
?! («tr. ?). xa3 (ne. 8t). 80f (O);. ?); blanc ho, i84. i!{7: –

rouRC,34. ,.7'
JMMotwewe~. de fp~adron. M (nR. M). i98 – du t~g!tnont.99a,

2H9f))K. Mt; d'Mno cotonMt! de )nareho.62.63 («g.tM,
8a3tng.S08.<M)(Og.9~

BfA<w" stratAatquo. ? (/bt'mtt~OMen), 298,8S9 (<!g.Ot).
BcoJa~ ?. 36. i~. i38.2%i. ?0.
BcoMWMoM.M(ng. M), M {<!g.!M). i39 (H~. 4'!). ¡;
~'<'NM< 824.
B<MM&M'MtM-.i:t6. v.

B~cM~ do la cavalorlo, ?3. 2K – do t1nfantor!e, i~, 822,823,
&N. 2~. 280. aa~. aM. :°

E~ da ~« d'artMtor!o. 74,108, i~O. i35. 2<M.26t – do moa~uo..
ter!e.&3.3<6S.89.«O.H9.<3j.i48.a)t.a&).

Rnt6MtSMre.?6. 2<M.300: – MMonntc, 2(t3.
J?m&<MM<M,C5.!Ma.M7.S9t. 1.
BMcW~a tp~co do campagne), ~7 – (petit), 278. t
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BmeM~,

iiS.

i?m~«<tc, Ït8.
~HccMc <MoM<cde char!ot9, <?, 80. i?7, 151, <6?, i9L ??.
~f<K~oMM't:n canon, ~3.
~Mt~Mt~MM,Ct.

~t/hHh~~M. n (n~. 9). M. ? (<)! Mt. 7~. 78, 105. i(M, 14t. i4N.
M) (~. 4U},t45. i50. 212, 8M à g~?< ft~SOO.

~Mf~nc (('owp<~n«'<fM/<M~t<'), H. ?. ~.W.3t,a:t.Ht. )3.')). i67.
206, !Mt. ~C. <'50.2K. 03. ~6. S' csp~no'c. «J6
21 do tantqapne~, H. iS.ft –dop)onntpM,tH;–(~MNf«M'.
9(Ut!. 5). n (Ht?. K.. 18, 2t <))g. H), t«}.t<3. t~ ):M n; jn~ 4M)
H8 <t'K.M), t~. ~J (Un. <?.. ~t. ~t, X~ (t)~ 70) 2~(f)R. M)–

fspa~c. ~t:t <Hg. M): –tt'ordonnancn. C5:–),<;),) h' C5: –
<o~ <<'tM~<p.. M. 7:?. e~tagno), ?M (ng. M.~M~

<r)o)nnha)o. )!M. ?M, )! 26~. ~5.
~Mtt MC.~1)0.
~ftfoMtoo~Ct'do chariot! 3?.
~«M~'xfMt &«~ct'<p.tK', no. ·

~p<tt<~M<U (()(!. 5).
< ~(n~. <6). i07 (na.

40. i)?. «H. H3. 10<. H) ,t)t!. M). ttM ))));. <?).:}? ?<)Ïtt (Hg. S)M< M.. O~.tU~t <nK.~d-H.~ ?211: de fanlassln, 3 (0: Il. 7 tng.-1).`J9 ,Dg. 5), :tJ (III:, 13~:
~S'M~ S:l,a Iflj.t76), 2.\lllIg. 7ttj; .(,·ombut ir l'), 112.148. lOt

~'IN'~nM~
J~fttxt~ te«wd') – <!&?) – m.

~fWM. 3 'Htt. )). t (tift. tt)? t))~ 40). )0~<as. 4~. iM Me M'S ?: S: &' ?; -X. (11;I!tll fil". tlll, alll (lia. v:
~"S- <M MM~. huttan.tehc, n~.«Jt '« t*'t?' 0*

~P. 'M. at. 50. 'a <ng.M).
~.t. ~f.Ht. tM. W. <0!t. tU:. )~, m ())tf. f)) tAMfnf! M)) «M!!t) <!?). i~. ~00: (~).))a'-p& )~:
-.ntan~. tM.<M:Ma))M. 90~: dVeh~pp, M~ 0~dn roi, 167 dorellrits. t'il \Olf.3', \'olnnt, 2:U,2.*16,2:11,239,

AM ~&
~.T&S: ~M~

218, 227. zn, 2314.210, Y95,:~Jf (Oif, m.l.
K<t'AftifMfMWt-e',iO.

~f~e~e. M. <« tn~. 43).
Esroi-le. 87, liO, 212, ~9; du 1:08\'01,Inl. 2'2, 283 (Dg. o8).
SS~S~M~

'a~s &â''s. s: s-~ ~M;:11/. 218, 2 9, Q38, 2:L. 239. 2'S, 2", 269, 210: ntl service du
~S~ !& ? 180,

>rpnl·r~~te,f~-f (0119g;r.511.

~~c yp~). 0.7(n~. 4). Z6. 89.
S~!M! <
Etape, 7. 1:l7,~00.i98.
BM.m<t/of (M<-p<ce<f). <M,iM.
B~~NA)~aM.e –(t6t4)– ~«f.
.&fM'~w. 17 (ng. D).?4 (ng, it\<a (n~M (Ot!.3t) im <no ~n' <n

(ng. 49), i48(~.M'.8h(ng.67).~N:~)';i(! c2l'),37,11Q.
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~e'w.8 ~t?.i). 4 (ng. ~R.iC'. M? (ng.40),iO!)(n?. 4t).
.~U"8. i<:6t~. 5&).MM,t), ?;.

t<m~< fx, t0.
~tWMto<<(p~ee do 8t6):o,. ?77.
F~ot'attUM ~e<Mce d' M,10i.

P

~'<M/<W'<Mn<p,?t9.
fNM~M<M.i0:ttt:.G'.22.C! 7t. 8t. ?. tu). t)9.130.m. HH.t78.

iM.W,M7,~uo. j~ (H~.CC~,Xt8.~u. X~. ÏM.
(ng.

~M<t<c. i~. 155, 80~. 3~.
f<!«ceK tpX-co do cao'pa)!)~. 5t (ftg. if). 8W jtt~. 8~ 3?!
f<tM<'oM<tf«M(p)è<:o ttc cmxpagtte', )~ (t))t. 47), ~7, XM ttlg. 86', 279.
fo~e. ohatéstquc, iM, i5~ ~8 taOiuuc. 8~.
F~ ttït,
Fèfp (s~e ~) – (<&?) – 206,2~.
Feu dobhuoae, )?.
t'M~tnfMtede. C, i8.20, 23. S6. 55. 5~ UO, ii! )35. ns. gOt.

220. r'J3, 2!11.
~atx~ '!0. ::0;ï; – au Bc~ho de France, tH, !? – cavaticM,

«n, etM.
f~atHMe do ta tnnco. 3 tOff. i\ )M) t))K.4t'.
Flanc (tt-OMM(le), 76. <t), )~.
f~xe tpoke a puudre). M, M tt)t;. 3t), 67 (f)~. SB), tM ~t:. 59).
f~Me hofta. M<. 176. m ~g. 5~. <80.
Flollille, n<.
~-?. a, 2!M.2~31~ 70). aK} tn~ 88).
File ?. ~t (MWtt<'<-M<').t&. ttU.
fo~CtWe fc<Ma&<~de) – (t5M) – i50.
fon~fMt' de )'af)H)o!c. 2~.
foH~tMC.Pt'aMtM~ tcoMt&f~~e) – ti5V5) – tW & <? ()). Ct'.
~OH~ dea canons. 3<5. ~?. g7U.
FoH~M~C.'m~ t~WM <~ .(~7) – M.
forf~f (prends d'assaut). )5), ~V.
fot'aeMt- do t'afHt)or!c, 8!~
Po<m«<<OM. MfM«t'«p<v,do ta favatpr!p. & («?. 3). t6. n !nc. f).

M (ng. it~. i(Kt t~. HU).)M, ttt t))K. 4i' ~« ())g. M). iW; de
escadron S~t – en c~tx. i54 – en éctdqtdcr. ZtM – do t'tn*
fantodo. io. n tnc. 13. )!~ (np. m. «)& tOg. SiM. sua. sw
(ne. M); –~Mm& <&(ntt. n (t~. t". xt (t'K. n', n5 (t'.?. H).
o (np. 77 <ntt. 87), 8~ m. i(j& (nt!.39). iM. i:h. t)a a 05

<ng. 49). i5S. tM. 2M, 2f5. iKM en df.nt.tnno. i'7. tOt on
domt.ccfeta, H5; de ta comnaantp, !M!! – du ~tment. SM.
399 )))~. <tt) –do l'escadron, S~t – f/c m<MvAe.de la cavalerie. 6
«tg. H).34 <(tK.{?). Ï~ (ttft. 7h do t'tnfantprtp. de ta conmaxnto.
M tng. 0). !M3 (n~. M\ du ~tment.Si'O~tt. M) .t'MHe
oMB~. i5 <ntt. B). i? (f~. t'). 85 {ng. m. ça (ftg. ?). 77 (ng. 87).
io& tng. :?). m ~K. 4U).

Fo~ (cttadetto). 181, ?6. m* & Ï< 367 étnitô. SCt ;t)tt. 67) –
foFttMfttotmé.Xn fn~. <;7).gH. !!t5(ng. C8), Mt (ng. 67):–
aMnct.Kf; (po~tun).M.

fo~B<t«f<M~. M5. iM6.
t'or~M~MM. pertnanentp. 852.85). 2tM: paMnc&M. i8! t8i. 20,

2i& (ng. 60}, Mtt. 2~; hnprotkëo. i55;- (h-a<Mde) (i&9)!
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– 9tA – <OMt'nAtn<<t< 980' – f<Kt'<M'h'm* ~<Ml8t4 – (MWH~M~a'~M), 880; – (d<rccfe«r des), 880;–(coa.
~<t~M<9~<'Mt~es), ?0; – <<MN~~Mt'"M), 880; – (<Mf<Hdes),

Fet880; MM,800'(pMtHteraf< ctafpCMftera des),280.
For·lirr, 2U0.
~M~, i69.
fOM~<MW,228.
PoMt'fAeMe,voyea F«MM«hM.
FoM~OH, de l'artillerie 885 – &bagages, 283 (ng. 88).
FoMtWM'Mt, do t'arquehusier, 42 tHg. 16), M (<!g.81), 67 ((tg. 83), 183

(t!g. &9).
FoMt'NMMM)',88L
~Mr~we. iO (tt?. 6), 58 (Og. 8i), 67 (ttg. 83), i83 (0~. &9), 203

(«K. ?). 8~. (ng. 83).
FoMttYtSCMM,4).

269(Ilg. 83).

foM.-<-)M-.8.50, !(?. 8~.8~~
P~~tfe ~a"c"v, 870. 8M.
fra~e (co)toMttc), 57 t«K.SO).89 (ng. ~), 03 (Ot;. 33). i89 (nR. 60),

8<M(Ilg. 66). 8M ()tK.M). 2C3 (t)f. 8i). 87t ~g. 6~. 8)M tt~. M).
ft'~a~ &canon, M.
Front ta~oHn~, 853 ft~. 79) de 6<M<M<-<?.85~ 87i, 872,87< { –

de bataille i5 (att. M). i7 ())}(.9),? («< m, Ct t)))?.92;, 77 ti'g. BT).
97, iOt, i(a (Hg. N9). m (t't:. 49), 155. t75. i79, 8~. 838; de

ptqatera. 823.
FMtM'C.8M.
~Mm~f (t~tfancAernent de), i37.

Q

CaMon. <37, t70, 88~!n(!. 78), 83~, 85), 860.863.
CoMonKaae. ?9 (ntt. 7~.
Oofopdo charge. 3 (Ht!. <). n (< 9). 8t Mg. H), M9 (ns. 4<), <i0.

<4a<nK.M).tM.885(n~.89).30«)~.t&).
Oa~. du p~utef. ?< (Otf. 7'<j – du cataMor. <07 (<tK.40).

Oonfe~.a~tt. 0. :"K. «). M< t' 43).
(OR.~Ol,

aniolet. a 0", 1), 4 ',Ilg. Il), 1 (fi .43).
Ca«fe. d'a~Mter!o, 79 do la tna<rehe.iNO – do la porto, 850; –

du aen!o, 88t.
~«fM.t'Mtnfa~M. !&. 38.39; (~a<n<M<<f<M).<M.M. i87, <40,

t~ <t!tt. 4f).<69. t73. )tM. 89). 8~ 8)3. 8t<. 8M. 8M, 857. 878.
)n3. 874. 8!7.83?. !:?. 8~. <?. 897. !!W. 300.

Cn~M-SM~MM.i73. <88. 8au. ?9, 8M. 8«9,8H3.8P9.
Ca'~ea <h<fefM.du roi, 78. «8, <8. i59.88t. 8M – de< ((oavef.

ncaM,8M; do Mar!o do MM)c)9,893 dMco!ntedo8otMon9,a9~
Oa~M~P, 8< f)!g. )0).
OaM~oM. «TJ~. t37. tM. <57. 176. t'!7. <9S.8W. 805.809.808.

8U9.8«. !KM.837. Xtt. 8M. <M. 8M, 8M, XOt. 80t. 865. 870. 211.
273.880.893; – do t'ark. iH.

CtMfoM, io. «.
0<M<no~.i00(n~. 86). i<5.
Oe~at-me~e han;a<M. 8. 3 (<tft. i). M. i7 (nK. C). 80, 8h 83. 84

(0~. H). :W. 3t.'33 a 35. M. 58.76, Nt. <87, iW a i44 thp. 49~, i48
}<)K.50~. iS7. i9t. !?. <NO.8!!t n 884. 858. 8t)0: – (Me« ~H '<e),

76.8t. <9~ flamande. 80) – mttaMhe, <?! – des Pay«.Ba9,
38.t&t.i68.

CpH~ot MM.i9.33. <07(«(t. 40). <4!. ii8.174. i79. 80?. 88t. 887. SC,
8:it?.8.M.8t3; –wattuM. <47. i48 (ng.M,8t8.
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<8.

C~.Y~. M. 6?. C3<ne. .22),Ct, 9), 98, «M, )C8,H5, H6, 2Sa;– do

t'avent-Kardc, 145, t~ – do la cava)or!o )6,~re, 101 – do Lor.
raine, <?.

CM<~d'i~paanc, 80.
<<e m<KM«f,
GM~oAomMM. 4. M. n, :M, 30. 4t. 9t. M, <i0. i~. )49. H3. m,

W. 20! M). 243. !'K. !}f&; vutontahea, !?, <~t – normand,
t M.20; – an bec de cmbin. ?!.

fïM (pn'~ t~), 850 <));.M) – (tOMM~f <fMMM de), 8K!.
<ïfMt«<< 3 t)g. t), (HK.< iït ("}?. M), ~i ttt{;.6~. N)! ~g. ?}.
fjMM</<'/<t~ 30.
f!MMmM cAamDa(f'ctatr<!UM\ !tt.
C«'M, M, iOO – (BOM~de), SW.
Givonne (~efond <ff). t.
GoMtwnMt-. do place fo~tc. 43. in. ):?, m, 200. MM,2t?. M3. 8M,

260, ~;t. <<M.~M. ~t. ~3. ~t. ~5.28t. ~.mo; de ptwtncp,
m. <«?, tW. 200. <?. i'M, <?. ÏM, ?).<?, – de Paf~, i57.

~<v<H<<f Aérât~nc<f< tM. HO. m, <H.
C~n<< ~ft~Ct' (~Mroi, <:&.
6rattd'9M«fe do cavah'rto h~~ye, t0~, )0:<, t3?.
~'«n~ p<'e/ 2M.
C.Wt (fOM&< de) – (J"'n <M~) – <M.
Gr ~Jier do l'ortlllerlo, i'i'J.

lzilû) 197.

C~ de t artOtorio.
<Mtf« !armuro do la Ja'nht'). M.
<!W<<)tw<a~' te~ bot))ct!<,ï&.
OWMMa)) aontco do la Ftanco. <8?, ~0, «t.gM.
Gros, de )'ann~o. M. n5; – do t'avaxt'Hafde, :!?);– do ea~atprto,

S~JM,)tiO.–(o~'M),t).
~'oMe cox~t'Wnc, 3?.
<?MM~. n?.
CM~-O~OW,m.

46, 61t;Mf<M't~Mft'~ (tM). 40. Ht &<M.
CMfftC (ta<)M3~, < o «M7.i568), sa a t$ –nMf.iMO),

40at)a: (t~o-tM~.Mo <M;()MM.i~,«4aiK.(M)'!
~').«6~0;ta:!0~

<.

~<«'<'<'e~e tttoM~t~. P)). ~trt(t))t. Tj~, ??. ~t. ?<M.?0. ?9. ~0.
tinidon (tanton), ~ceuvaiertv.1T lliu. tll. 2t Itig. 11). Oti (tlg. af), 107(«tMon (fan!cn).d<'ettvator<o. )1 tOR.U<.g) ())t;. tt). PO (t)H. ~t). tO?

(Htt. 40;. 14) (On. 4t'), <H ())t<.M), ()~. '!<); a~t-n). 3:0.
<?t<~)(~' (bt~or), ?!<.
<?MuMop.3t,S3, ?, <0t – (p<~f~oM<a de la), 8t0; – (t<'a~<fK<

<?), 31*.

H
MacAe. (Hjt.«5).
~o~ /b~< X~.
M«<e.do xcndatmo))o,:t). <07. < hO. n:t; –d'aMUpbuatcM, ':?;
..–(c~o M}. 3 (<)){.i). «:. i? (tt~. tt), 0 ~tt. <)t. no. &M.
M««e, !!tC.
M<tMeo<«'def<!fMtc<t'AfM~~M<fMM~ «)())n. <!).17(fljl. P;, :rl tna.O'.

6M.Mi{. M!t.«tt. H:)).}!?! 'M~.f~ (ttx.X))).
MttMa. iO<))K.<it.:M {ne. i3). iM.(n~. ?<).
MoM(pWM<M-.(!)&?)-<?.

ta), 180,261.b(Dit. 6:1).

~f«'n«f~wM)<dHft)CM) dct!uerrp.3 fng. i), 4 (ntt. 2), 42
fntt. 16).

io7,ntf.40). HM<ntt.4t). «) (nu. 43;, it8(ng.5S).icc~.M'.2~
in!?.oï(n~
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Nat-HOM,8!.
~aMMc.M~. j(M ((tg. <?), 193 (ttg. 6~).
~a«Me cAaM~e. u (fig. 5), 21 ~g. M'. ? (Og. 13;, M fHg. 21). <H

(Og. 93'. t~t (ng. 43;. iM (Oe. 5~, i8f («g. <,0', MM~g. (M). 235
<ng.~4'. («g. 8~, 280 (t)g. ~).

Mart-e (f~. ~M-t~«M~ ~H'~fM) (i562) – i,ii; – (<~s~
–

(J5Kt), ?.
~M«)Hfon,ear)6 ~c ptqutcts, 2t (nR. H).
~<'MM <t'OM&a<~Mpont d') (tt;i&~ 890.
M~ 213.
Ileasois, gens do guerre, <S, i3.
Mttet'HH' n3.
~o«<!n<)M. au eentcc do France, n~, i':8, nu, SM. 2)! 3~, M4.

~U. 2M; – ({M'~<t<p<«'),Kt3.
NoMa~f. 156. !!5~t}. 3(8.
~OMwe d'«.H)e<, a t))}?.t). 16. n (n):. U). 18, i9. 9) <ne. i~. UO,

m t0)!. 49). tt8 (t)K. 50.. iït tttK. M), iiM 62' ~ït t()~. ?&
30t (<!}?.?.

Mommode bien (soldat d'<mo\ 5t.
MOHHPMfMt<~a«~,(!M.
HonncMM ~e f:t<Ct«-, 2t!}. 8CO.

M<)Dt~<Mt~tt' Si7.

Hc~M~ott. t0? (tig. 40). i6t! ~g. ?). 235 (ns. Tt).
~fot <oHa,2t:.
M<!<(tna~te df gpndavmcrtp if. 33. 3t. 5).
NoMfhfM(Mta~de << – ()5tM) – 43.4t.
~OtMfOM.r,)6<: (t~. ~) ~g. t)t).
MouaMdo ptonnlor, XM.
~MW~M )).M'<-cdo 8)~0). g39.
MMf/e«)<'Mt.«U.

t

F~.<f<MOf< 3t – (< A)<M)Mt<de t'), 2M.

Impdt doaforttncaXuns, xKO.

;MM'<'<f'p,:n. 4t. UC. !?.

;n~n~ h~atfn'. 3 (tta. Mt) ii (t)(!.6,C).n )))(;. P).« «~. ii).
M. :?. 3H, M, Mt))a. 8~.6? tn~. ~.Ci'.IM.m. ?. t4t (nK.49).
)M t)tt!. 50.. t~. )?3. m'. ~t )(tt!.M". SM~tt. 6M. ~M. 2t9.NO.
8~ &!?:) <)<<70). sst fn~. ~a??. ?]}, ~t, 8W, aw jnK.M);
anglaiae, .II¡:, 701,2:),allemande, 1H,1?!v bo1 landaise, (OR,N);– ancta~f. iTÏ. – aOt'tnandc. M, m); – bonandatsf. iW; –
n~tn«n<a)f< :?:' (0~. Ki, p~Mmx'tp. M. 6). 76. jCt<.if0, ~t
trtanttat~. iMt – pMtfstantc. H, itt. :0, M, S3, i<M; – t6K~c,
i0t<t):.<:t;-mun«'c.«!

~'«'«tettt. fran<;ah. ISi'. !!H. 820, ?)!. 26?, 2~4, i:M; – hoUaad~.
i&3:-t<a)!o.W,i<}t't.

~tO&A~MtCC.<?.

~n~et tpMf des <tM~«tM~,8T).
~~Mp&'HHfC, M. M.
~n~en~a«<du tt!n"*nt, 29t!.

/H~w/~tac):<t)tp. n <)))t.0), C3 («g. M). !?, m <ng. 4f, i45, i4t,
~.t55.~ZW(n{t.~).

/HM~OM(p~M < gH?.
~MKM~onattumandc, m &H3.
~nt;e~MMCMtc<!<d'une place, ÏOO,214, 867, M8.
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MawfaM (gens de suerro). 8M.220.2!C. 238.
Isabelle (infante), nHo do t'bHippo U. i5t;. iC&. ?M.

)gona de guen-o), 70. ~), 75, i5t. ïw, ?i?, ~6, 241 – au
sentee de Ftanct.)30, it5.iM.ii);.

(bataille d'~ – ~5~ – i t:) &iS) ~g. ?. M).

J

JOMMMtt'M.?74. 875 (n{t. ?).
de) )tMt') 48, 50 à 5!}.&t; ~at«<~<.) –

(t56t) 5) !( M, *!?.

Ja.~<-c.
9 ttij!. ~). 3g <ng. i3), 58 ;ng. 6? (na. 23), 183((.g. 5~,

Mf Otg. (M). «tR. ~t t),t!. ~). 8M (ttg. t'i).
JotMnMc.tMt-V(tn)e tB<Me<ff) tt5'~) tM.
~M<tp)-N~~c de) – <)6tU~.2M.

L

MfAct' nM. 2~.
~.<'gM~.2f&3t; (p,~e < (t5ft). – i5' (MMawt<~<').j56.
~'f~?" ~.i~ n '"R-

iw (t~. )<). tio. u:'n:t. t~ (t)K. 41' m. no .t~. Mt
&M; Oancicr'. i4. )<}.n ()tt{.9.. ~t tt~. H). 48. ti:i iti):). 108,

t h:. M'. Ji&. itM. i4u, m (tt~. 4t'. t48 tn(;. B~. :M~h'~
lrlcc, 108.

<? ("K. ?) Ctt!. «'. <ï<(Htr. M. iw o~. ~<).
'"j-; "'K' .7- b'K"'H'M'. thtnand.

t45. – han~atf. UO; – wa))on. !)&.
A<!Mt-<-pMM</<ï~.
At<n'/«c tpt'M«t'~). igtt, <)?.
Ao~Mpfhp. :<t, 45. 8t. M. M. itU – (no&<CMc<t<t).i~; fnMtf.~Mfa < 8W; – tf'~MMtt <fM;.:?'.
A<Mt<9«M~. «. it. )5. a :N<.:& ~t. 8~. P). i?t. )?- i:

ï~
'.& < do '"Lt!!Mo:

~~t !J~t i M,t4<t i'~t.
M'/<OMprovinciale, M,85.

~/<ont«<~ p, M.
A~~MtC fptffp <~<'<tMt!~Me),8?7. 0~e d'arttfnt. 2t5; – df troupt- 9K'. 2tf. ?M.
A'fp'~tfMMt. M. ?. 40. n3. <Kt. 9:1~.i{)t.
A~M~H~.t. de cavalerie, 5 ~jt. 3). Mt. ~r. (t)jt. 7~. 359: d'infen.

<<'r:p.M. t.< j~g: – du la odonpttt'. ?. ïtM: – do la )nM)n"
d~ea)np. du ba)tH. 2~; – du roi, ?. tM.

J'.tPMfpHftMt.fofoM~,:MW.
~e«<MMt«~<'M<'t<t/,du royaumf. 8. 37. :?. iW. SCX,;?(). !H3: – de

la Ugttp, itt5. )~: – du roi df Nma)fo. ?. m: du due de
thMute. :'?; – df t'ah!))pF)t'. MO; d'um' aym~f. S!)::t; de la
cavalerie do SxMip. ?8.

~nc, do bataille, <(?. i46, HO: – de circonvallation, 200. 8ti
(Ht!. M): do retraite 7f, 165.

i.<M<tfOH.ntanfravn' dp caMh'tIc. Ht ())t;. ~()\

~c'i~. <:H).)3; a 13' I4U. tM. )46. in. <W, i&i. i(S. tC6.i68,
Î, 19, 187,.lao. ta, fi I3Il.1-\U. Ut, J.\6, ln, 1121(il~.

I~, 100,168,
JtW. !?. t«8. Mt. !M. ?&. 2t4 (eat a)i<-r). i!:i ())K. 4:t)

Mte~c
<~)UM). ?. i80. Z3t. X.M; do campagne, KH ~g. 73).

~c (gradin d'o8ca!adp), Mi. · f t e <
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~mc~. 4t, t0?, iH. U9. 141, i79. 200, 871: – (pr~paraMon du
cantonnement 10~. ~'0; de campagne, MU, 23~ – Se tranchée,
2~; – du canon, ~<Kt.

te~c-~Mt.pft~. ?8.
~S' i.?~ 118, 231,

&M, ÏW; des bh-sscs. gn – à la haie, tM.
i.o"c (po~f~e de <<t\ t~t. 8t. ~'t.
iott'~MMMM (~ftt.c ~f) – 't5CS) 45.
i.OH~)n' (s«<< Mp<~) – t)5 !)eptemb)c i59~) – S35 a 33~.
to~«e«t (~ bois (A). 6t).
~ot'tOtM. au so'vtfo de t~nee, i~; –fc/tCt'<tM.~«pM\ tW: –

<)'
a"nMh).~5f.~4,Ï~

JLotatMf. ?,? – ( TtoMeMp<<e),?; (('«M~f<e .~),
~M~«M(p«)~de;–«6h;)–~9t.
~.MMttf~ du canon, m (ti~. 57'. ~iR. 8C~.
tyo", it, t~; t~att de) –

(it~) – X~.

M
.Wco't (prise <f<-) – (t5M) 45.
.VaA'Mnc (~Më de S9t.
.Va<~f<e)',
.Va«<M (fAfMttM fte). S9.
~tMOM <t.<Hoi, :< 5). ~5, !?. ~t, <n. SU. ~0. 25t. :'5~ 2~

2 wi,%ilva.

3ff<?fr'?*tfayat!rnoMc~. i' 858.
A~/Ot'. ~W.
.V«/tM' sfnf't a<csp~not. Mt.
.Vanf~f. d'ar')t'b))s)f)~. – d)) bahiOun, M:<.
.Vanr~cMM. W ~tt;. )~ .)}(M ()));. )!t~.
JMaox'Mt'rM. d'- la cav;)h-r)e ~H. Ht (ng. ~0) – do tt~fmtpr!p. i0

< ~t ;))R. 7«.. ~m (n,t. ~).
.V«n~<. tK; ~x-~c fM tt5W) – "?.
.VantoMf ~xcffMton f/<* ,~8.
.Vf<t-)A",fte t«f'«)f</f«<'jU –en b«)ai))t'. <~<(n~. M'. W ,0;?. :))).

<5U;– t-)) cu)t)nnt'.?.H: -;)!))-<)))a<re,~t. ~5 t))g.?t'.?!<:<i))t{.~);
·

– </f ~M/)~<<c. M' ,t)t{. H:t); – t.n t-.th'n))' )U ttitr. 6), ~fa
(<));.O .X~tn~. t.n bata)))e.<ï< ())){.iM). ~'u ())g.r' –nat-te )ht)e. iM. ~:t ()));. 7«) – <f.<M fnwf'p. tiï. iM). t!'0.0t –
orrc'e. 2', \:1,8:1, toit) CI101, tat., ni, 18t, 2:d de nuil, 70, n,M;t~)< <'tt, <te. <'H', oU.

.VOtM«!(fOM)&f~~f. i:tt. t:

.Vo~<-A~ ~e M.nn. <t. i5. Kt. CC.7t. T);. Ht. M. t)~. <((3. 137. i4t.
iM. t~. ~'t. ~t. ~5. ïtX;. ~)t ,)),. ?) Mpagno~

z*t), <m.
'{ ~f'w~. 21. ?\ ::0.:< :?. r.t. K)). ?< &85. M). <H. i)<

1)~. t50. )5t;. m. «.?. i<:M.nu. m (ttn. r.t!t7).i7M. )«?, )85. tW
<"?. )f:<(n~. M.. H'8, P'M. ~H. ?)). !?). ~tt, XM. g;?
?~.i'i:J:Ï;t{. :{)))(t)R.i'5..
nx'fAM< ~a ~/M. 1il, «t. ?0, ?8.

~a~M<«(.~<V<H~, i{~).
Afa"~M MBMHo~. ~W. 2HU.
.Ma'~ft/te – (t5%) – 2x7.
.~Ma<-<c. M.it~. ttt'. n~OO.
.MaMe de cat.dcrte, H'5.
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~<der<e~d~KMe~e. 252.~7,270,2T7 &279 (Og. 86) –de etëge, i7X.
~<!MWeHne(~),256(fig.80),257.
W<M<fatM~Mcne, i9S.
~fMM~ (la journée de) (1567) 28 à 31.
~ecAe.aUumée, 7 (Hg. 4). iO (ftg. 6), 42 (t!g. i6), 58 ((!g. 21), Ct

(Hg. !M). 99 (Ilg. 35). i83 (ag. 59), 242,2:0, 275 ~g. ?) moutt-
ée, 12.

Médecindet'atHUerio, 2?9.
~infan<orte,80; de cavalerie, i9, W, U2, i~, i48 (Og. 50),

164, tCS, ??.
JM~MM(prise de) i590 i5~.
~cenotfM étrangoM, ti, M, i5,80,23,88, 60,~6,77, ?,9~, i80, Mt.
Message royal, i4t.
~Mtt'e de cawp. do la cavalorio lbgère, iM d'tnfantorto, 9. 39,6),

6b, )~. i4?. M9.no. ne. i89. tU8. :!<?, !M9, 2~1 a ?3, ~t!, ~s,
~U.85i,2tM,2~,g94,29j.2~8,MO.

AfM<<ede camp N~< de la cavaterto té);ërc, i4). i89,2H, 8M.
We~.Zi, 59; (M~ae de) (i6(H) ZM.
~:<ètM t&<ocM<de) – (iOH) – 29%.
ilice, partatcnno.~t, 3? – provtnctato, 2M.
ine, iTO, 2:{6.8)!9.
~M<neM<?M.
~noWMdo Louta X)!). 287 a 292.
~«t-<t<Me«!e,? tUe. ?).
~6'~aMoM, ~~à,8.

~oMeMea (cam~ de~) – (i59?) – 244.
AfoncoM{o«t-(bataille de) – (!M9) – 74 a 82 (ng. 87.29).
AhtdaM&oH,tS. 86.

t o f

~UontM~fd, &9, 60.
Nonlereau, 3t – (B)'~Mde) – (t590) – i59.
afotdmeHon (s~e de) – tICOO)– ~9.
~OMf~ (revue d'otîecttf). 87. 220. 24). 880,293.
~J~ < 1), 4, <"< <"R' 1G).58

(nll. 21), G7 (1I1f.23). 81 (Dg. 30). 121 ((ig. ~31, lai, 183 tüg. &9),
~s'a/&- s:

Norlaquea.8'J(~, 2ti3.~o~Mea,iH<},2t)5.
AfoWe.pa~e, 28i.
JM<MM<~e.!?) (ng. 89).
MoMe.Sa~f.Nc~~ (com~ de la – d5M). 94.
~oM~Met. M(<!R. 2t), 67 (tttt. 23). ;69. i77. i83 (ns.M). 223,2M. 275

«)g. H5) de t-eMNaW, iM ~t;. M}.
~o<MgMe~ade,897, 3W.

~?" ~'M tCx. 0). 20), 2i2,220,
2)h!,223(nK.70t.ï9j.2~.

JuofM~ae/e~e, 297.
.MoyeHHe(coutevrtno). i3:i. 27a (Ot;. 8G), 279.
Mm-MaM~~e de) – «M9) – M.
~tM<W<MM,i7!{, 2t:t, 20t.
~MaMoHMairea, 4t.
~M'- d'enceinte, 112, iSi (ng. 51), 21i (ntt. C7).
JMMttMeWe,77. i54, 184.

M

NantM (ed<<de) – (t5C8) 21; a 2)9, 302.
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1II.u_ ftA. .1-
J~MMH<at!M,204, au sprvica de France, 157.
A'apat MM,i34, i:i7, 148(Og.50), i49.
Navarre (t~.m~ de), i27,209. 2i4,220,22i, 223, 226,237. 244, 216,

250,256,258,277,2~,295,29~.
JvecesMM,hugufnote, 40 à 42 – do vivres, 61.
JVeM/t~(gué do), 98.
Wme~, 45.83.
Noblesse, française, ii, i8, 38, 48, 56.93, t5, i00, i25, 173. m. 200

protestante, 56, 77,127, i70, )77~; – volontaire, 54,73, 76, 92,
i38, i55, i77.

JVotw<tMd<e,3i, 157, i70, iC8 – (t'<meH< de), 2i6, 223,244,246.
Noyon tp, <Mde) – (i59i) – i57.
JVM<<;opérations de), i4, 52, i03 – voir marche.
Nuits (pttM ae) – (1569)– 60.

0
O~t-eaMoH (c<M-Md'),48, iCO, i78, 266.
0&M~Mt<ot<'e,20).

0/~ns<fe (tactique), 13!),201.
O~cw. do cavalerie, 5 (ng. 3), 63 (Os. 22), 96 (()(;.34). iM (ng. 40),

<i8. 225 (ng. 7t) d'infanto-io, iô (0g. 6). 63(t)g. 22), 203 (0: 65),
223 (<){:.70). 299 (Og.94) – do fortune, 9 – breveté. 2M – des
charrois, 279.

0)'d<M)na~e«t'des dépenses, 253.
Ordre, de bataille, J5 ()){?.8), J6, 23, 29,35 (<!c. j4). 54. 63 (0)?. 22),

84. 94. i0&(0g.39). i33,135, i43 a H5 (Og. 49). j55, i60. i90. 20i
222.295 de marche. i3 a i5 tOg. 8). 42.77 (Og.27), li5, ii8, t38
i62. i9t, 293.295 do mouvement, 87,89, i42.

OWeaMBM,44, 97.
OrMaM. h a i3,22; (siège a') – (1563) 24, (1568) 43, 45, 49.
0''me-~}<MHy,255.

p

~aM, 224 – du roi, i50.

p

Pain ae munition, 4i, 257.
Palis, 129.
Palissade, i43.205, 243.
Panache, 3 (Og. i). 4 (Og. 2). 9 (Og. 5). i0 (Og. 6), 58 (Og. 2i), 67

<OK.23j.89 (Og. 82). i07 (Og. 40), i66 <0g. 6&). i83 <0g.59), 25!
(Og. 78). 275 (Og.85).

292 (0g. 9t ) htanc d'Henri ÎV, Î46, t49.
~anw a'eM&raj!M<-€,267 (Og. 82), 296 (Qg. 93).
Pa<-aac. 222.2~3.

o

Parallèle do tranchée, 226,227, 229.
Parapet, 201 (Og.64), 267 (Og. 82), 296 (Off.93).
Pat-c. d'artinerte. 94.275,282 a bagages, i09 a mnniUon8.260.
Paris, 12, 29, 31.33. 37, 38, 43,45.72. 82.85. 92. ii5, ii7, i24 –

(siège <~) (1589) i25, i26 – (powte ~t-) – <i589) – i39
(<!)~p<fe)-(1590)-i52ai57~i82.i85.

Pa! <eM6M<de Paris, 82, 216,249, 253,287.
Pas de clerc, 55.
Pas de charge, 80.
Passage. de rivière, i4.49,5t a 53 (Og. 181, 83, 85. 97,98. i01 a i03.

422.130, i33, i3~. i39. i4i, 148 ~g. 80), i61, i'64, i70: 174,18n à
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183.195.196,231,236.290:–en présence de l'ennemi, 102,197;–
&gué. 101, 102, 151, n4.197. 203,291 des .\)pe~, 269.

PoM<t~e<'(pièce de campagne). 878.
PaM~-MMf<n}eeodo campagne~, 277.

PassepoW, 121.
P<MS~-co<an<(pièce do campagne), 278 –(sotdat de contrebande), 280.
PaMo<'Wtp. 216.
Patr<MM«< 52. 115.
Pa~aM afm~, 95,120.
Pay~Bos. 46.61,127, 185a 188.203. 808.23:). 2; 248.249. 281.282;

– (~Md<M'Me<'<edM), 38 – (MMt~'M dM). 144 (f)j;. 49).
P~<t<-a<(ct))rasM'.3<ng.l),4(f)s.2).9<ng.5).58(n~.2i)J5C(ns:.52',

166 (n?. 55), t7t (n?. 5G). 193 <n~. 6~), 235 (t)g. 74), 2U (tis. 75).
25t fug. 78), 263 (ttg. 81., 301 (<)}!.95)..

PeMedeptonnior, 15&,20i (<); 6;).
~MoM. de cavaterto. 5 ((): 3). 9G(< 3~. 19:. 224,234 – do cara-

bins espa{;noh, 234 – d'infanterie, 20~. 2~2.
PeMc~~de cc'HfMre, 106.
P<M<?<MYf.58. 72.
P~W~MM, 70, 72.
Pe~p~HeM, M.
Pe'~cM<eM<'{ptèco do stëce), 277.
P<K-/<Mdu champ dpbatattic. 24, H, 72, 74.112, US. 170,2U5,2~00
P~a. 2~6.2M. 246, 258. 259.
PeM<spM<M. 52.
P«'<tf~. 31,127.138,145.148; (~ ywve fM\ 158 & 169 ;nx. 5;),

108 a 206 – (o~tMM MM/~tM <~). 8 – <~t-«M(tH<i<te). 244 –
(wm<'<'<tc)– (1595) 19" a 201 –06!0).2' – (t'A~Mf~ ~e'.
ait. 6;. 93.10S. 110, 112. 127. 189. 2!B. 214, 2~0, 2~1, 2~. 2~7,2~.
250. 256. 273. 277, 890,295,298, 300.

PtC<M-<'e.9), 21M.
PtCOt'eM'-s,42.
P«~Mt~ (camp ~e) – (IM~ – 205.
P~cc de ~-<M:<do battorio. 43. 225.253. 261. 277 a 279.
Piémont 'p<M«MMM<9"M de), 8.32 – ~MMt </e).39, 6;, 71,93,

127, 223. 246. 250, 256, 273. 277.29;, 298.
PMm<Mt<<!t~.269.
~M<M< 19. 83. 122,167. 200.205.213,230, 300.
P~o<&, 230.
Pt0"c. 3 fn?. I). 17 (ng. 9). 24 fHf!. 11). 6G. 87,134.147.148 (ng. 50).

168.170,228, 239.262. 205, 275 f~. 85'. 297; – (waH«!MM<<<e(a),
251 (ng. 78).

P~e.3(nj!. i!.8. 17'< 9), 23.2; f~. ll\n6,67. l);(0)t. 49).
145.148 (ner. 50t, 149.155.18J. 203 ~(!. 65). 2M, 223 «tg. 70), 251
(ug. 78), 2C9(0?. 83), 298.2~9 – attom-md.144 – espa~nci. 231.
843 – Ma!)on.234 – sutMO,76, 80, 9). 144.

P~/o~e. 87. 148,163.'192.
PMc/e. 86.
PM~te<. 3 (np. 1). 4 (ne. 2). 16.19,20.22 a 2:. 86.112.121 ((!;?.43'.

14t. 147, I48(ng.50),i64.180,'M}.2~.2:H; – d'arçon. 301 (ng. 95).
PM<o«e' 86.
P<a<-e<fa<'MM.211 (Bft. 67) – do tt-aneh6c8. 211 (H,?.67).
P&tce de &o<a'«e. 149.
P~oce /b~e. 153 (Hg.~1). 2tl (H 67) – de sûrctf, proto~antc, 86.

207. 247, 251 – Mpa~notc. 15~.
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nl.a·t.a_n n~Plan d'oj~fa~MM, 48, 9?.
P&t~'Ott (armare de poitrine). 26.

du mousquet, 1 (ug. 4), 67 (Mg. 24), 68 (8g. 24), i83 (ng.
59).

P~Me. à canon, i30. 132.133, i3T, 225, 261, 863; – d'un fort.
246 de baMorte. 229<ng. 72).

u m. <wt,

Point
~~f' <~M'~e, 262 faible, 274 h~

ua<t 4*, 190.
~OM<d'honneur, 7,206,2M.
PoMt de vue do l'artillerie, 127.
Pointage du canon, ~08,838.
Pointe (marche ~?~ d'avant.garde, 49. M3. i8i,

20), &<?.231 d'MTiërc.gardo. i8i de cavalerie, i59,163.~oows (<Mh'oM) d ~f~, 146, i49.
~o)<ep«ts (cavaliers), 148.
P<eM,47.– fM~e de) ~569) M, 73,100.
P<M,45,47.2,T3,92,100.
fo~tMa~, li4.
Pollet (com&a<(ht) – (t589~ – 138.
~sede). 234; – do bateaux, 51, 53 (n~. )8), i8i. i88 ISO

i96.2ii t))R. 67), 214. 836.237.240; -cM.pé.~jM.
Pon~e~. 8<3,258.2~.300.

u<).

~o)!<a~c.M(<'<Ma&a<dM) – (1620)– 293 a 301 <nf!.92)
Pon(.Sn<n<.Vwcpn< (combat de) – <i587), ? a !n.
Pontifiealea )hoMpea).70.
~<M'<M,53 (Cg. i8). 182, 237.
PorMe, du mousquet, 67 des canons. 277 & 879
Po,'Ie-col-nelle, 62 «!g. 22), 150.
P~e.e)Me~ne. 9 (0~. 5).
PM<«oM.d'ar<H!ene. 104,144 – do combat. i4. 5t. 70, 7i <n? 35)84, i0t.i08i36. 14i. 145. ~55. i60. i74.nM80.236j 238

û)Mte. 52 8). 85 (Og. 3i). JOt (0~. S9). 128 ai32~45)295.du <!rour. J1 (OH.9). 67 tng. 23). M6, 183 ~g. 59), 223.
Poste (position 8T, 288, ~9i), 300; avancé, 2Í8, 269; do ha.

~M~&
2~.269; d. h..

PosMttMt. 233 (ug. 73).
Po~tt'M/e (casque), 26i.
Poudre. a tnoMqttCt, i0, 254.257 – a canna. 140. i69 234. 257 265
~9~M57M&.& ~;K~:S:149 à IGI, 157, 183,196, 2.W.
PoMfp~eMf ~<t~ i54.
Premier ~M~. do baiaHte, 104 do l'escadron, 77.
PfetK~ ligne, 17 <ng.9), 62 (ntr. 22). i<M.i33. <44(ng. 49).
~~t?~' ~8<M'~°' t76,212.
PrévBt,
J*<!M (<M'cAe~de la), 25i.
PW&re, I06, 236.
Mine da ~aM~, 230.

? 300'
Prbrerrçaus 10 1i2.
PfoMnce. 8~ 44, 45.

~o!t)ncM-t/h<M.248.252.
<o~<M (prise de) – (i5W) – i52.
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0

T.n. <9

Q

~S~S* <~cr.
i73.206, 209. 244,245.- généra). i25. 139, ?9. 270.

~MeM~, 45,48,5i, 59,70,83.

R

Bo/~atcAM' (reposer on ravttaHter), 73, i70.
aa«fMHeM<d'une année, i77; – de ta cava!er!e, 19. ?. 8i .ne 30)

i46. i49 i64. i94. i95. ?4 de t-iafanterte. i9. 236
NaMfon, ii2, i98. 2M. 80&.

'~cavatetio, 5 (f)g. 3). n ())g. 9). 24 (Og. ii). 63 (()({.M), ai
mg. 96~ 3). i4~ns. 49). <48fSg. 50). ,n~.7t). 283
t()g. N8); –d'tnfanterto. i0.t)g.6).n (Hit. ;)).?4 (H);. n't.3;n<)..)44 (ng.

49).jt48(nK.M')g,65).~ ~g. 7t;tig~
J!att~atfpe<'<a(~.5()));.3).i0t0s.6'.

7

Jta~oW de reconnahaance, t63.
Ft<!MptK&~mpn<.??, ?3: –)po<ntde), MO.

aa~tn ~Mt.jMw). 5t. 800. ~i (ne. C7). 2i2, 226.2%9, 2~. 265.
N<tM~a'<<e!Me<t<,i56.
JMM~ (ptèce de 8t6eo). 277.
~ecoHtMtMaace. decata)crio,33, ?. ii5. i33. i58. i59. tCO. i65 iM)

23t. 839.268 d-infante,to. :!0 d'une ann. 2~ -d~
place, 43.188. t76.189.2W. 2t2.2<:U. 266.274 – de Sedan. 271 –

~?~J~' -<!enuh.266;-ouem!vp,
49. ?. x4<t, tJo.

~eM-MM,220.297.
NMf<M~,53 (~. i8), i8i,2ii (n);. 67). 288.
~A~M~,i28, i96.
M~'me<!eacf))e)eM. 25t.
Jte/bM~ du canon, 5t (ng. i9~ 78 (ne. 28). i39 ~g. 47).
~<MM<. ~op"'<!a"Sor<oJC.M, 70.140. t4~ i67 d'tnfan<or!off.)n.

S' ~t
~67). 290, 29t; tomponJfe, 8, Xi. S3. 25, 52; L entro~na.
64.127; d~ans.

<2.- d'arqttebn8!er8.52.76. 9;; demUteo
bourgeot8e.3i.37:–dArMnty,i69;–d'Areen)on i40 i44'–
de

Batagn~
221. 250 ?9. de

~aum.~282"de' Bta..n.
"S. r' BMMO.PardatHan. i69 – de Bonr.

Koeno.20t;; -duBoorg.~p)naMo.250.259.267.268.277,282:-
~A~ <y' – BtéaMt6.2i6. 250: do
Brézé. 22i; – de Brignou. i32,13), i35. i44 – do BrtsMC 3435 <ng. i4) 53. 6~ Ctennun<.P)ie..i69:- doCha~52:de t:haateUero, 145; deChateauneuf. 22i do CruMot do Boan-
dinê, 78.–Cotonet. H,20; do Déportes, 282; do Ftegaane,
22i do FtocettÈK.. 295; do Fonim))!o8.52.55: do rBe~

France. 246;-dohJoaMpHn)èrp. 296: do la Lando. 169; de
hMeMoMere.22i; -de taMô!e. 169. 2ii(ng. 67). 230;- de
MonU~ny, 22t –de Montbrun. 78; do Mtmbe). 78; de
Neatea. 22i; – doNoeaMt. 22i – do Puyvautt. ii8; do Satot.
Dcnh. i40.144 2M a&.

doSa!nt~can. i;0.'i4; de Saint.
Paut. ii8; –der8a!nt.Mavy. 200: – do Sautt. 282: – de Tierce.
!tn. i08,ii0. ii2 de Tonnes. t40. i44 – de Vignot nom
i69, 250; do ViHcroi, 200; de VMeu. 78;

-angS~. 222;
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espagnol, tM. 168, 201 – aMemam!, i54; – grbon. i40; – corso

(d'Ornano). iM, 250.277; Italien, 80t – terrain de VaabecoMft,
?0, 274. 277. 28%; de Neamcnd, N4. 282 de Lemont. 274;
– piémontais de Blndi, 26t suisse, 88. M?. t30. 274, 277 de

ptquters. 9) doHatthazar.2~ de Galatty, <33. i40. i44, 209,
MX, ?0. 290: de Grissacb, 850: de Heydt. ?0; – de L6mon.
8~; -de Lenh. i40. iM: – de Soleure, t~. 133; wallon, iM.

~f~MM t<'MM<fe<<t~,33,30, 3i, m.
~emt«!t. 26%.

~eMpM~.do charlots, 162; de terre, 996. ng. 93~.
O~rM.it.~an tnR.9'.i8. i9.M. -M, 3~.39. 45.50.M. 56.60,61,

M. ~6.8; (ag. 30). ?. M. ?. ?. it5 a i'îi'. iM. M?, m. i44
(ng. 49), M5.141. i50. ~N, iM. i6&. i83; noirs, 6<, K)'.

Rencontre teom&a<<~). 87.

Renfort, ~9, ia6. <37. t40. i64.197. ?t9, S~.
JteaseMMentMh tMtCtcc «es), 5t.

A<-p<M.t33.
~«M<otM MM<oc~"Me.28~a885.
J!~)-M (tt'OM~ede), 76, i33.15&. 167. 20?. 204. ?8; – de gendar-

tnerto. i4i –' d'une armée, 382 – tout venant, 898.
PMOMt'ce tMpf~ de). 7.
~oMf, oKBnsif,97, !:?; do la cavatoWo, !? – do tranchée, 267

(«g. 8<).
~<<e.!!0.M.36.5t.58, i2a. i38. i46. )56. i6). i74. iT5. i78. t80.

i96. 2M, ?9. ZM. ?? – de la calorie. 4~. <?. S6, i6). M7. ~0.
~4,<9i'. t9). !?. 197. SO). MO. M8.23t.

~<~McAeMM<. i33
(Bg.

59t. i55. i79. t98. 2t4, 829. ?&. 240;
-.decamB!)gao.i5&.895,9Htt(ng.9:i), S97,g98;nterteur.M9(ng~

~e~em~tf. S6~.
~M'Mede l'armée, 293.

~M&a<MtMM<H.pièce de campagne, S78.
Rideau, i6~.
~o<'Ae.<&e<Me(<-om6<!<de la) – (i569) – 70 a 72 («g. S5}.
~oe~-Me ~). 47. 86. 100.
odomontades eMagnotes, 230.
~OH~e. i4i!.
~OMMt.i). i88 – (o<~e de) (i59i.t592) -i57 A 175, i82, i85.
~OKefaM~,45.
~<MMS<MOH.81.
~OM~N (cheval). M.
~<We dWapp~. 214 233.

~e de MMeTc.i63. ïiZ. 26~.
~-ec (~e de) (i568) 48.

S

Sabre, tnM. X75(Hg.85). 285 (ng. 89) – ptatotet, 68 (ag. 24).
Safe (pièce do campagne 277;– tpetM), 278.
Nnt~.BaffMMH~ (?) (157::) 89.
NaM.BcMMtfH (nsM~e dM) – (1600) – 269.
NaM.Ben~ (bataille de) M567)– 83 à 37 (ng. i4).
~a~fe-CaMM~M (fort). do Rouen, i57 – devant Genève 268.
Sa~<Me(~. 9i. 119. i24, i2C, i3i, 150,156. i58, i83. i85 à i87,

197.207.
Saintes, 48, 49, 51,58~ 64.
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f~nt~. «'M~\ tMSaint-Germain fpa<.cd~ ()570)– SB.
Nain~eaa-d'JttB~. 48, 5~, 58 – (siège de) tt56~ M.
Saint-Julien <paM-de) –

<i60M – M.
Sa<nMFaMMt<, «a; – !MtM~ – (t587) – K3.
SOM<OH9C.M.M.
Sa(H<-OMM.31, 34. 36.

Sa<M<~f«weM<'(M'MnM«de~) – (158~–237, SM.
Sa<ade(casnue). 3<0g. i), 5 <ng. 3). 9 ()<{{.&),4X)<!};.i6). 58 (Of;. 8i).

67 (a?. ~). <np' 43'. iM~g. 5~. ng. 7~, !Si (ng. ~)
covaMer. !<?. t?t fhg. 43).

Sa~<t1M(<'<MaMMM«C~M. XH, 979.
Sa<Mce<)wafOMMa<f~). !'47, ?&.
~atpe. d'arttMerip, 833, 83!, ?u& –do mousouctefte, 10,134,2t9,837;
SaMccn'e. 85.
SanM t~'p~ ~).gn. X<8.
Sa<hM(paMa~ <a), iUO.)!?.
SOBeMf,?4.

SaMte~M~p~, 2M. gt7.
~a<«'<~on (pétard). ~6.
SaM~Mf. 47. 7!

SaMt'e-OM<MM<.87.
SapOM.~6 (Hg. 80.. ?7 – (fOMM~e <~ la), !M8.
S~M(B<Maa~ce~a),tM,i83.
S~:e (~M)<)arten!eM do t'ar~, iK!. i25.140. <56. i6S.
Selle, a lOg, n,4 (Olf.21,2 ,1I¡r..1(i),lOt (flg.10), IWlllg, -'1), US,I21

~&~& B.55).~1 vg.).
Semaine ee fAaf~e ùoa tnarëcbaox de camp, 8~.
Sénat du grand pt'o)ot, ?4.
S~~Aa~, 3L
Sentinelle, 44.52. it5. M9. 2i3. ?0.
S~e~, i(t((tg. 6~. ?! Htg. )3), M. 68.8!8, ??. 8M. S99 (n~. 94)

ecRamto!, Me; <!ebaMHe,i43.8~,MO; – ~n~rat do bataHtc.tM.
S~en<-Mt<Hot'. 65,66.aMt: – g~n~at, 60.

So-e,~ (aa.
6M.~3)Hg. 70),~ ~K. 9H.

Sprp<tH<debaUcHo.i'!(HR.Ù),<ttttg.i0).m t")î.49),<48(t~.SO),S~M(jMsMe~,~0.
21illg.10),Jià(Dg.49),148(lig,50),M.

S< 0 i37.i40.noa175. i88.i89.iM.200.S06.808.MO.2M,S57.
S</NaM<(eanondoB~t;p).2T!.

188,189,t98,200,206,1lO8,2JO,Ut,257,
S<8WCH(priae apt (i&68) –44. 45.
Se<M<MM.8t – ta~rn de) – (t6i7) <KM.
SoMa~. 69.7t. ?. M – Mpaano). 76, S:& – apprant). 8i!0.
SoM< i3 W.HO.IST. M7.S44. ~OaS;Ï. ?7~. ~298;

(effM~ de ~a), 0. 77.
Soleure (r<'a"< de), iS7. t33.
Somme (pomasede <o). i74.
SoMM<p<\26. ?& (0~. 94).
SMtMe~.3!.i)?. i80. iM.
S~Me. 33, i70. i7X, i97. 805. 218, 2i9. ~0.
Soudards, 68.
SoMM~w.3 ng. i),9 (Og. &), 32 (ng. <3), 58 (Oft. Ïi).67 (Ha.93). 183

!S~:g/.M;S~Ou.i0), Mi (OS.78), 211 (6g. U44),214 (8g. 85).
SoMMt<MC.86.

S<~M(~pe de), a). i09 – do cavalerie, !?; –d'arUMcrte, i?
(M~*t~t <3t
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S<c. X.Ti,74.?. ?. M.iM. H7,IM.28t.
SMKM<ausentcedeFranee.i6. i? (Hg.9),i8 &80.?. 28&3i.33,

48.54,14.~6.t!0.?. M.98.M5.it9.122.124.i25.127.i34&1~
(Ug.49\ i50. no. n8,<83.i98.2< 2t3, 2i4,219.220.?2,

237,244.846.?9,26t, 2C%,282– aueen!eotterEepagne,M4 –
<!e8at«!e.

S<t«M ~~<ce 4t. i~t, Ht.
SMWH<M<~an<des fot)!f)ca<!ons, p. 28M.
SMrDf& M. W, M. ?. it5 & n9, i40, iG5 à i69, X26,22?, KS, ?7

-d'unoptaco.M2,8.
S«:e )tMMdet, 28).

Synode, 20~, ~88.

T ·

Ta&~ du grand.tnattre, 864.

yacMoMf. ~an<;at<p. M à !M. 48 à 59. M. 9T. n4. 05. i60. &?, ?37.
8t'&a 30~ – arabe, it – attftnandc. t46 – pxpag'mtc, 10. iM.
i6%, IMt, 100. it'i.?0). :?:M: – hunanda~p. 6t a 6t ~))î. ?). ?2:

de ta cavatcrh-, 5. < m. n (t)tf. 9). 4). i()&.i43. MO.<M).i9g, i9t'do la cavateric, ;F,6, fu, fi ttig. \1), .U, fOb.ua, fu0, tOO,t9'2, t9)1
Mt, ?8. ZCa – de t'h)fan)crto, <0(tia. 6;. i6. n )thf. ?. 80, 83, M
(ng. M), m. 4t. 50. 55 a 58. M &?. ÏO&)t~. SU). iM, t4) (n?. 4~.
i45. ~8 (ng. 50t. 223 (Hg. M). 8W (n~. 9~ de t'arttttefie, M, H
(BR.9). 2~: fombin~e ~nfantcrto et cata!er!e). 6. Si. t&t (infaa.
<e~e t't arttHerte), SOt – dea tntta armea, ?. ta. <7 (n~. 9). Oa
<na. M). i~. <44 <ng. 49). H8 ~ttg. M) do combat. ?, H6
– de marche. ?. 4?, <?, 290,2~ ~ma!no, 299.

TaMte (hnnô~. 2?'
T~w~f M BtMM. i?). aoa.
Tarant <cA<McaMac;. JM. j89. i97.
yam&ottt-. tt, i0 <nR. 6}. 160, 2~. M3 (Mg. ~), Kt9,240, 2t9, 28t –

battant. 242. ?0.
yan<oM«~ (MMttttpr).<M).
TaMH<<t~ (h).2M~)R. M).
y<M<eno. 2ti (Hg. 6!).
yM«M- de raFt)Ucr!c, 2~9.
y~M~oMpagnut. 8.
y~MpwM~. 2<n.

y<~c-p~<M (fnrUOcatttM)).2CO.
y~e (~w). 23&. )M6 – d'avant.sard< 234; du camp, 7i – du

togta, 42. OT.

~e~e.poM~.M (n~.i8),2ii «tg.8!).
y&<OMcWe.2t.
Vif. ajuste. HO; a hM. 67 (Mfr. 83). i83 (ng. 59) & ebava!, 4

(na.S). 5.166 (08. &M de t'MaatoHo, 283.
y.M?MeMM,2.10 tMn.6). 2n (f!g. C?). 2~.
y~ft' HMfenard, 20Ï.
yoc~M. ?.
yo~H d'o)' <<M'<~e de ta), 208 (na. <?). ryo«HeaM~MM<f~.n <tig.9). i48 ~8. 50).
y<MMe~<-dot'aWt!!ct!p.!n9.
~o~Me~.89 (n?. 32). ? <ng.33). 2~3 (n?. M).
Tour de ff<!Mc~dea Mugueouta 82 a 8&.
yaMt'f«M?,<00.
yoMrMe<-&Wt~,ii2,134,204.
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y<M<f&.CA<H'&onn<M'M(~} (t600t – 260 à 865.
TfaAfMM, i:H eur le champ do bataille, i47.
Tranchée 133, i~. nO.iM. m, 201 (t)g. tH), 80&,2U (ng. 6?). 2t4 2M

220, ~i. ~0, mg. ~) t.MMw<< L~ f~M-de
de). i69.SOi :?&. 8t< (n~): 220. gt0; (~ 16~

Troa~mtMMa des ordres, ?8.
Transport de guerre, ?7.
~waM~ d'attaque no XH. ?0. g~. de défeoM. i29. 220,

M -de nuit, ~H do ~è.p, ~00, SOi tUg. 6)). ïiï ~ttg.67)~y<vtpc<'Mdo fumier. i37.
0 7. e

T~or. do gm'DO. 88; – twa). 207.
y~f'Mtw do l'artillerie, ~0.
yWMmot'ot – t)5G~) –
yr<MMM't)~.i?, M. 16, ?t.
y~M'~t' (< t'. )& 2~.
yfOtMème Ma"p, M («g. M). C3,?:}.
~-eM~Me. H. n ()));. f~. ?. <M (ng. 23). 86. 9G (fia. ~), ~t). m

<ng. 4tH. t4t<(Hg. SU).160. Ht?. ?iu. ~0.
M'

y''ot<pMM.iW3)))g.M8..
yMaMfqM~t. ju).
ywM. ?)', ~t, tlig. 85). 2~6. M).

C
~'H'M edmtn)stra<h< de t'infanterto. 8?3 – de h eatah'Wc ïKt –

tactique, 2Ki – do combat, :?M.

V

faM d'armée. «M. ?;&.
Vaisseau, amiral, n'! – hollandais, n! na. n? (ng. M', i~. M2.
y<!M~ (camp de) tt5M) )&?.Varlet 22).
~MfadotM. m. <K.
~aM.w!M~ td6rou)o). M.
t~ahat~, 18.
~ffc~. tt. M. <3:<.?n ()))<.69).
t~ro du orolsaaut, tOS),ttM, U«.
yea~a'Ht.O~. ~t!.
p~ fpt&co do a<6);). ~7.
YerreiS(aiège de iefT) 2l;i'.~f~t «t~c f~ –

ji6i?) – a~.
~M<M~(<~c ofe) – tM).
V~~M. 8. :?. tM. t8i.

t$8.

~:p~v. ?.
~cam~ ~M otpn. 83.
~<etMeaenaeignea. M.t6. t7 (Ht!.1' 32.
Wt~ ~f.ne< fMMta~ ew. ?0. 2~. 3C3.2~ -.aXcmanda.i&4 P~agnuta. f~t. i87. ttattoM. iM. M7.
~~pfurt~. i< 73.iMJ43. i48 (Hg.M). tM. i66. '!ti ~g.

~~N~M. det. at. ~t5.
Yitte yriac. 200, 21:1, 2m. 26.'),300.

S"y~~ (~7) n5 a U7 (Dg. 36).
f<M,)MH(t)g. «8).
Wo~ xh (ng. <;?. s83 )ng. 88).
YiBEèredu casque, a tOg.11'l.4 ing. 2~, 1 t8 (ng. 50). 1GG(Hg. 55), 231,?' ~"s'7t41 tllit. 1a).
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Vivandier,SB.
y<MHMKèt-<?,xn (Ng.e9),283 (<ig.88).
~<!f< 8t.
MtWM (Wf!tcc dM). 8t6. ?3 (ng. 88), 298 – (coMMtMa~e~M), 4V,

i5Tf – <coMpp<'es), S&.m.
t'e«MWc<-de t'aruncric. ~7.

~d'arMjMe.~Joa.I~, !?. H7. ??, ?9. 853. 8M. 265, S9C.
foMe-/a<'c, 30, !MO,.Kt, 83!).
~oM~M, i6U, !(?.
yoM~.d./t'M (annp d'hast). 68 (Hg. i{4).
t'eaa~, dea Princes – j)5~0' 83, 8t – de Bonteaux – «6)5) –

88f & 89< tt'AngoM ti6~0) –? à 30t.
f<~e<- t6t'OM<), ~t.

W
M'aMotM (Konsdo cucrM), SM). !??. 8Mt, g~. 3<8. ?8, ~8

au ~ntc<< de ~FNtce, i30, HO, i45. m, i4S. m, nu, nJ. ~f,
tott ~0?t



u

GE\S DE GUERRE

A

Acier, voir Ct«Mot.
~M'«M<'MfHenr), duc d') (i5Ut). gouverneur do Nonnandic, t57.
~t«OM. vuir <.M<
.<«e (FeKimand Aharcz de Tolède, duc d') HM7.t5<;9' Y)cc.rct tto<

Pa~.tïa~iM.M.M.Ct.M.
~<MW, voir tM~nea.
J~M~ (d' gouvorneut' do Savolo (<C30).26U.
.<MoM. voir ~aMMa~

.t~MtontFfaoçoh de VoMs, due d') H56?<tM~. 88, 29, m.
Alezan ((1u111aumo),de Valola, ducd') (,tM'l.»!I'l' 28,

29, 91.
<<<MaM(Qu)Hau)no),bourgeota do tHjon()5S&). t8M.
.4M<aay (comte d'), gén~ta) du duc de Satcto «600', 2<M.
~m&M~,vu!r ~ca!t~.
.4m&<~ (Ftaucota. baron d'). mestro de camp protestant (t569). T7.
.~mptMc, voir .Mon~MowofM.

<'

~n~eM (François do Chat()ton, se~tMor d'). co!ott"t ~t~ra) do l'in-
M~~ monta «MiMM~. t). M.;8. ?. M. 33.37.48. w.H~,MO,61, tM.

<4ntfe(~ (Claude d'), baron ~ffM&) ()MO<, iSO.
Ancre, voir CoM<'<a<.
<4tt~~<w.voir Ofe<
~H~OMM~e(Chat-tca do Va~a, comte d'AovcMoo. duc d'), cotonct

~ra) do Ja cavalerie tcgère (<58U.t6n), Mt. m (nR. MO.2M. S~.
.<nAa«.Bc<'M&oM~;Chr!8t!ant",pWMod'H<&M).M!.
Arc (Frauçois do D. canMamo espagnol (MM). 212, N)8. !MO.227.
~w<M(dood')(i&!n).83i.83<
~wm&ct~ (Jean de H(!no. baron doBarbaneon, comte d*)<tS(M).38.
~fcm&p<w'comte d') «MO), iM.
.4<weaco (Cmard Thon d') (i56U), M.
.~e~oH. meatro do eantpd'tnfantetto'<&?). H«, i4;.
~~ea~. meetre do camp d'mtantorto <)&?). i<M.
capitaine nonnand M5M). 201.
.4<~MM,M))Fj<~e«M.
~~«~a fAnto!nod' 1. gouverneurdo la citadelle de Mc!z (1608). ï?a.
<<scoMtprtocod')(i5W,i5t.
~a<atac, voir foHh~!< ·
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~Mer, voir Ct'awoa~.

~Mp<M<el, électeur de Saxe (i58!)),69.
/)Md<&c<<,votr J.MMon.
j4KM!«<e(Ctaudc do Lorraine, marquis du Ma!np. duc d') (i5~-i569),

i6. i8.at.60.6t. <M,M. «O.
Aumale (Chartes de Lofrainc.chevat!pt- d') (t~M590). t3< i3~. Ht.

Ha, 150.
~MmoKfJean <)'), comtedo Châteauroux. maréchal de Pfance (tM!)-

i5!H'. t;a. t40. m (n~. 49). t;?. JM..
~«ff, to!r <}tamont.
~MWac (t5M), capitaine t~antak. S!46.
~«~wA<'(Hrnpst. archiduc d'). vtcp.Mt des Pays-Bas «595). 187. 208.
/<«<t<cAe(Athpr). cardtnat-atchtdue d'), vin'-rot dea i'ays'Baa (i59<~

i59N).ë~.?~.g~.
~«<Wc«Mr<(iM~), W.
~Mt'ffaHe (Charks do Vatoh, comte d')(i58!M59!).<3;, <?, i38, ~0,

141,'14'1. 18', toi, 226.
/<Mt)ft~np,voir yM'VMtte.
~ta~os (comh' Atphonso d'). M~aMM de ~*MM)«'«59!). S33.
<<fa<-f<(B~z)ade<ï'). fapMaine proférant (i56~. i6. i8.
Avellino (Caracctoit, comte d') (i5~). i68.20X. 8~.
.<t-a~ OMK). <
.4''«"<t!cmtco Cathortna d'j. capltalno ttaUen au Bo~lco ,do France

(t5J7~ SMMt
~:ftf~e, voir t'Mfat~.

B

Bo&OM,voir (~) NoMf~ft~~tP.
Bade (Bernatd, ma~t~we da. «5C9). M. 80.
BfKM.capMatno d'arquebusiers a chcvatM&fM. H<
"T" M'e, marqub do), maréchal do t~fanep (<&?'

i6i0). <&9.XOt!.~t. ?0.
N<t<&<,voir Ct~MoM.

~MotOt-'MatttaHtnp). colonel BatMc(tM9.i5M). 132. 141, ~2~.
BaftMc, to!r BHtfoaMM.
~«''AoMfOM.t0)f /<~M&P~.
Ba<&<aoo.to)r B~M<Mf.
Mo' tf:<eM~, to!r ~.a MMAp/bwaMM.
~~OMt teomto dot ()M'6), iM.
Bo~e (f!ahrtpt Carbon do LaM~at) dp la), dit le aros. tnoatfe do

ea)npd')nfan<t'r)e(<56!<).3~.6;,7).
.aaMow~N'fe (Chrbtophc. baMn do).ntat~chat docamp(i&M).M.
~?~~ maréchal do Ffanco (i5~iB~. i~N9.

<MM,<w, zM:t,j~i (n~. 9~.
~<MM(Oporgcs). colonel do carabins espagnols (i&M), ~5, tM.
Naslnc, capilaino Mandata (ISM). M?.
BaMCM,voir CoM~aM.
NeaMttaH. voir ~'<n'<t&h~.
BMN~ VOiFCMM~.
Nea«)M<tHo~)-,voir ioco'~n.
BeaMMOt~.mcstrodo campd'infanierio (i6t0).82.
BMMfah.~aMaM (Nicota~ le tMchanteau. seigneur de). capitainedhommea d armes <i56~). M.

f

NMtMp~M~voir SaM.aM..
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<p.

Bc*a.9Me(Président de) (1569), 5t.
Bc~M/Mo tLudovie Barbiano, comte de) (i59M. i88.
Be~tMo (Jacques), capitaine espagnol <i5'~), g3X.
B~ut (Jean-Prançobdo Faudoaa. comte de) (i589-i596), i33. 208.
BcttM (marquis de) (i5t)&).cap<tame francate.Sœ. 80t.
~S~ '~osc' de Satnt.f.ary et do Termes, due de) (t589.i6~0\

to~, 293.
Be<:MM<'e,mestredo camp d'infanterie (i5M). i6tt.
B~M<M,caphaixo fran~ak (tMf;. t;K.
Bf«Mt~ea.eo)onet snisso (i5W), i45,
Be'a, votr jMMc«.
B<'<p {Claude de h~mcstredecamp espagnol (i59?), Mi.iM.
~'n&oMt~. voir ~t<AaM.
B~MH?. Voh SM~y.

(Maxtmittcn de), n)s de SM)ty, t!Mnd.ma!tre do t'art!)terio
(tt)t0), ïM.

BcMancoMt<(vieom)o do), gouverneur des Ponts.de.Cé (iMO). 300.
B<KK~. vo!r~t'o<f<.
B'M~, capitaine f~n~ata (i5M). M6.
Biran, voir <;oA«x.
W~n <Armamtdonontaut. baron de), marchât de France (t563.<592\

M.M'S.S: (Ilg.
158, 169 il ni(Ill\ :-16),182.

Rirort I(:harloa de t.ontaut, dite de). mar~chai de lerance {15!1I).1600},
T- '?~ 166, 161, 175, Sn~

s~. ~M. ??,(IJg.6!)iUI"
191,200, 21\ il 216, 21911221, :!i!tJ,22/01,2:U, ~16, 2:»2,

!!)M,!M!.
MK-oM,capltaino français «MM.'!8.
WaM<'Aa<'<t.voir C~:faM.
~OMM. voir ~)t <~Ot~Mt.
BoM~M~a. marcha) do Pfanep (i592.«HM. )85.8M). 3!
Bo~M~ est do camp d'tnfaotcrte (M~). ~t;. :{00.
~<'o~ t~hartea do UtMttnot de), capitaine normand (i5~). 169.
BoMne,voir ~M~M'M.
BoH~Mpt, capMatno normand (~5?), n~.
Bordas de Dace, capKame français (t56?t. 3?.
BoWM.moatro do camp d'infanterie <i~). i08.
Bo~ (comte do). K~ra) wa))(m(<59~, HO, t7C, n9.i8t.
BoMcAa~ (dut. toh'Jo~etMc.

<<<'bor< de la Mark, due de, (tM7.i5M), M. 9t,<«. t' «O, tôt.
B<MWoM(Hcnrt d~ta Tour, vjeumtc de Turcone, duc de).princo de

8cdan. marchât do France (iM7.i6i5t. <0;.i0&. iw. jM, M7. n;.n5 iW 30i h SO&.g<H.M7. g)M. :aS.i{t!0.'
BoMt-ton (Antome df). M! do Navarre 0~), 8. n.
BeM<&<tn,votr Cotxt'

ConM..Von<BM<<M'.BoM~aM~fp tJcan ttabou do ta)(i568).
BoMt'~Moa (lmbert dp la Ptotr~re de), marcha) do Franco «503). ?.
NoMMt.t~M~aMe (Antomo do Mamo. baron du), mestro do camp du

rCatment qut dovtnt Auvergne (i5M.t6iO). XaV.?9. !??. ï68,?7,282.
BoMMM(Jacques de). gouverneur do Bourg (i600). 258. 268.8M.

Boys-dM. commissaire do )'ar)Mter!o<i5M). i0;j. i)M.
Braccioduro (Pausanias). capitaine <ta))pn(i5M', ~6.
BMtHMM.votrWMa~.

<
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B'a"c<M (Georges de) (i5t)5), i9&.

B<aMde6eM~ ('narquis de) (t608), 273, 28).
BfaH'tM (Jacques de Hivoliea, baron do), Rouvcmeur de Montmétian

(1600" 259, 266, 'd1'~i,eo.

P«t~«e~~t'e()a}. capitaine do ehevau-iëgers (i59~). !(?.
B<'a~«M. mestre do camp d'infanterie (t589). t33.
Bf~MM. mestre do camp d mfanterio (1598), 250.
B'eMH, voir Ct <MoM.
~)' mestrc do camp d'infanterie (i5M), 32i.
B' <cAanfe««, voir ~«MtvtM.A'anaM.
B~anc" 'nMtrc de eampd'inran<ur)<'(t5StM5W),iS?, ):H. i:!5.m.
B'ma«M <Fran):oia do Ucauvat~ de', mestro do camp d'infanterie

()5C~), 4~, j0,
BWMac <Char<C9 do €0396. comte de) (t56:M5C9). 25, 6t. 7i.
B< Msac)Timo)éon de Cosse, comte de), cotonc! français tt5<KH56M.

S&,30.).~9.M.5&.M.
<

Brissac (Chartea li de CoMe, duc do) (i592-m'6}, mareehat de France,
185, Su!.

Brosse (Jacques do ta), capitaine d'hommes d'armes (i5M), t6, ?, 23.
Brosse, voir Ttex'p«M.
BfMnsMM.F)awm&e~ lIIenri de), foionot de reitrea (i5'!0), H5, iat).
BMCOMO~(comto do), capitaino waUon(i59h, 23~, )!?.
CMfX(baro)) de) (i5Mt. i~.

<

BMA~.marechaide camp()592), 175. H8.
B<M<'< (vicomte de) (!56f), 45,4;
BMt'OMp,mestre de camp du ré~tnent du Champagne (t5M). S:(Xt.

0

C<t&«Ht~(Jean dol, aire de ComMat, capitaine aux gardes françaises
tt5<H), !?.

~atf'MaH. capitaine aux gardes ffancaisof ft5tH). 32.
CM<-<nne(Petro). cotouet itaiien (t5W), <M.
C<pt ~OMWH.mpstro de camp do roitrea (<5W), 148 (n~. M), i M'.
CanoB~, voir Ct~M'
Canisy (Henri de Carbonnet de) (t5M). m.
Canan~tMe. capitaine de cavalerie

teMPrott5f~, i69. ·

Co~:Mc<'o (tttasio). colonel ttaiicn (iSt'O). iM.
Cat'accfoM, voir Avellino.
Ça' &oH,voir La B«<~Ae.
C<M<t~<t.voir Jtfon~eH~'o.
CNt'&OHMf.VOifC<M~.
Ca<'Mt'a<e<(Francu)a do), seigneur do Noycn (i56U), W.
CNM(dos), voir Mt ~<tM'/M~OH.
Ca<Maap<, voir CoM~ns.
C~s~MaM (Miche! do), seigneur do Mauvisaiere (t5C?), 31.
Ce~M<tM.C<Mr<t:c(Etionne do) (1587). 100, i
CMteMe/.capitaioo français {ICUU),2M.
C<!<~mon<(Jacques Nompar, vicomte de), duc de la Forco (tMS.tM~,

4~ 22t.
CaMpon~ (Jean do), seisneur do MontpootMan (i62~, 28t.
C~a&aM<f.voir M're&eaMf

< <

CAM~Mf.voir Jacob.
CAa~Mw (comte do)(i5N2). it!2. iCC.
CAa«a<?, capitaine français (i&M), in.
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CAoaMpaM~, capitaine français (t592), 159.
CA<n'&eHntèfM(Oabriet Prévôt de), mestre do camp d'infanterie

(t5o7), lOo, lie.
CAar&eMMtèt~.soldât péri!!onrdin«5G9. 58.
CAaWM roi de France (156~4), 7, U, 85, :?,:}<. ?. 59, <H,76~

83,84, 89 (H);. ?), 9t.
CAa~<M.J?wm<tMMc<<prinee de Piémont et duc do Savoie) (t5t'0.i6i7),

~'<~M~'
t0o,<oy, &UX.

C~a'noM, capitaine aux tiardes-françaisca <iM?). ?.
C~at'ny, voir .Mn'c<'MM.

CAa~ (Jacques Prévôt do~ tnpstrc de camp des Gardca françaisea
(Ij63), &), <?.

CAat~-M (Jacques do Vendôme, vidame de) <i589.1597\ i:t!. 2~i.
CAa<ya~ne''a~ fia), mcstre do camp d'infanterie ti5U~, Urt.
Cft<M<et.\ymat do), Kouvtneur de Uteppa ;t589). i'M.
Caa~h~e. tnestrodo camp d'i) fanterio (i5UO).H5.
CAa<tenay, voir ~'«y~«t.
CA~eaM"Ct< mestre do camp d'infanterie ~597), ~i.
CA<MMM'OM~,Voi)' ~MtMtt'
CA<«ea«f<e«~ (Armand de), capitaino aux ga~es du cofn~ ti5t~!) 2~i
CA~M~/ot),voir ~M~c~t et Co~
C~MtMoM(Ciaudede', ingénieur français (iCM). 87;.
CA<M<MoH-Co<«j;Mt/(Henri de), capitaine français tiK'8). :{M.
CMtt-e (Oaopard do ta' de Nançay «MMMM.. tn. <?.
CA~fe ~iaude do ia). marchai de Franco tt593-t6tU). tt&. 2M.
CAa! (tTancoi< tettoy. comte de Ctiuehamp, M-tRm'ur.'c'. tnar~.

chat do camp t)5t:9\H.

~~?Sn~ ~i5~. ttouverneur de Chartre~
*!U, t~, !;?&.

CA<cof{t5~ itM.
CA!mo. (prince de) (t5')0). H).

C~eM~~t-aa~n tFr.mcois de), capitaine aux t:ardca du corp.) ()5H?\
221,

CAo~ (eeitt'teur de), capitaine prutestant ()56W, ~7.
Ct6atw. voir~Hfc.
C~t~. eolonet ~ui~iie()M').tM)). H. t!0. m.
C~Mon~, voir ~t~a~MM.
C~'MonM'<<M)to<se, voir ~Mnet.

C~~Mt~6aMe''aK~e (marquis de'. eommisMiro do )'artit!erte (t5M}.
IOO,lœ.

C(ft-M«w~-P<<ea.nteatre do camp d'infanterie «&?). tC9.

C<e~pa<t<(maude~Antoino do Vienne de) (<58~, cotonei doit Suissea,
M. x0.

CtètM. voir J«HcM.
CMMtAftMB. voir CAof~nv.

~~?~ ~Me' '!e)(i~.i5%). i<M,Ut), n~. n&, iM.
tuo~ tUN.

CoafaM, voir C<t<~«M«.
Co<w"y ~cCMtitton.

sire de), ami)a) de France ))Mï.i&7~).
8, ii. t8. 8)). Xi. &<a St<,3t, a?. ;0. 4t. M. 45. t? &&~ 57 M
~.70

T!:a74
7~ (nK,~). 7~ 7U.t!U. Mh<M.M.8~W'

~?~? ~T'e). capitaine f~nca~ (i587.i580),
V<,uf, KU. t<t', ioU, )J*<,t.!0t tJS.

CototM&,capitaine espagnot (i&in), St;.
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tl`..»..d.ao n.,tn 1: e4.en..~<pMM'es,votr Bs<rcM.
ContMa<. voir Ca&anM.
Comminges, voir 6M~a!<<et So&otM.
Concini (Concino) marquis d'Ancré, maréchal de Franco (1610-1617),

287, 289, 291, 892.
:Condé (Louis de Bourbon, prince de), colonel générât de J'infanterie

au-delà des monts (1562-1569). 8. 11 a 14. M à 20, 22, 24, 25, 28,
31, 34.3Q a 39, 41, 43, 45, 47 à 52,56, 57 (ftg. 20), 82.

Condé (Henri de Bourbon, prince de) (1569-1620),58 78, 84, 93, MM,
105. 108, 110, 112 (<!g.42), it4. 115.289 à 29). 293. 29~.

ConM (Francots de Bourbon, prince de) (i587.i595), 117,120,138,188.
C<M<f<f<M(Jean de), capitaine espagnol (1595~,20~, 23t.
C<M~,voir BfMMc et CoMnot'.
~OMetHs(Cassagnet de MonOezunde), mesire de camp du régiment

des gardes françaises (1669), 32, 39, 6;. 76.
C<M<f<awaM<voir i~me.
CotM'<eHMtM-.voir SoMpr~.
CoM<Man(Henri de Bauves de), lieutenant des chevau-tégers de la

garde (1600), 259.
Créanges (baron de), mestrc de camp de re!<rts (1590). 144 (nf;. 49).
Cf~M~ (Cbarles, sire do) et de Canapies (1598.Jt620), maréchat de

France, 250, 251. 259 à 261, 267, 285.293 à 296, 300.
(MMoM(Louis des Batbi de Breton, chevalier de), mestro de camp

des gardes françaises (1589.1600). 127,169. 221. 242, 259 a 261.
CMt~(ta). mestre de camp d'infanterie (1595), 198.
Ct'M (Antoine do), prince do Porcien, capitaine protestant (1562),

14, 22.
C!'MMo<(Jacques de), baron d'Acier, duc d'Uzes (1568-1569), 45,

58,77.
Ct-MMot(Galliot de), seigneur do Beaudtne (1569),78.
Cugi, colonel suisse (1587),122.
Curée (Gilbert Fithot de la), maréchal do camp (1562.1597), 14 à 16,

140, 159. 189. 194, 221. 23$.

D

~acp, voir Bordas.
Da~mo'Ma. colonel des roitros (1587), 120.
Deportes, mestro do camp d'infantorto (1610). 282.
Detu;-PoM<N(Wotfgang. duc de Bavière et de) (1569), 48,51. 59 &61.
Deux-Ponts (duc do) (1603), 273.
.PMM (Fernande), capitaine espagnol (1597), 212.
DtMan 'comte de) (1595.. 205.
D<:MH<eM;c(Jean. comte de), mestro do camp d'infanterie (1590), 145.
Dugnano (Jean-Baptiste), capitaine milanais (1597),212.
Dugnano, sergent milanais (1597), 212.
Dt<pMy,voirAf<M<<&r<m.
DtM-<mao(Dlégo!, capitaine espagnol (1597), 220,227.

E

E~moa< (Pbi)ippe. comte d'), capitaine de gendarmes wallons (1590),
145,.148 (Dg. 50),149.

B<&eM/'(Chariesde Lorraine, duc d') (1587-1595),115,189;
~<t'<~MM (Chartes de Balzac de Clermont d') (1590), 149.
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~<fn<tH (Jean-Louis do Nogaret de la Valette, duc d'), co)one! Ré.
g~atde l'infanterie (i587-i6t9), 98, 98. iOO, Ii7, i26.i§6.
207, 22i.225.236, 248, 252, 26~, 273,292.

BtweMoaM~, voir ~'c.
~an'.de Bar-te-Uuc, ingénieur français (1597.1603:, 214,

252, 253, 267 21i.
B~ar&è<, voir ttM~oM.
Eapinasse, voir du Bott~.B~ (Jean, marquis d'). baron de Co-utres, grand-ma!)re de l'ar-

tillerie (IWI, 39.
~M (Antoine d' marquiit de Cœuvres, grand-maitre de l'artillerie

11592),177.
~~M~, 'voir ?'«!<
Eure, capitaine de cavalerie H688). 29).
e~H~e<' (M)ehci), capitaine antricbien (1588), 6t.

f

Fa~MM,capitaine irtandais ~597~. 220.
Fanel, capitaine français (1597), 846.
F<tt'<tèse.voir F'o' Mp.
Faudoas, voir Bc<<tt.
~MM tRHtcsdo), mcstrc de campdu régiment de t'icM-dte (i589),127..

Fayette (Pierrp Métier de la) ()569\ 187.
~e«~fM. commissaire dp l'artillerie (iCOO).267.
~eM<t! mestre do camp d'infanterie (1597). 81~, 221, 228.
~<oc<?h<~Jacques de Maillé, marquis de), mestro do camp d'infan.

torie (tbïu). x~t, !MO.
Foix, voir ~<!M<fCP.
~en/M~t«< (François du Val, marquis de), mestre de camp du

régiment de Piémont (!6~0). 294.
foa~'a<«M (Miche! d'Astarac. baron do Marfi'tane et do), mestro de

camp d'arquebasiers protestants {i569). M. M. 56.
~<M-ce(ta), voir Ca~rno~.
~o!'CM, capitaine aux gardes françaises (1567), 32.
Fosseuse, voir ~OM/morcHf~.
foM~Kc~MM. sorgent de bataille «597). 2i9. 228.
FoMfMtCf(Jean dot, capitaine français ti589), 138.
Francourl, capitaine français (i5~, 2(S.
Frala (Thomas), capitaine albanais ti587). Ii5.
~?J~ <'omtodc)(i595.t6W\ i88J98,200 a <u~, <o; a 206, 2:M,270.

&

~~4~M~22~
235, f4U, !44, 2011,214. 222, 2ur

Galerani (t'etro). colonel Italien au service d'Espagne (15t)0). m.
Ga<ho/, voir C<'<MM~.

r c <

Garde <Za), mestro de camp d'inthntcrie (i592\ 176.
Genlis (Jean d'Hangest de) (i567\ :M, 38.
Cwy (Anne d'Angiure, baron do), mestre de camp généra! de la

cavalerie tégère (i589.i592). i26. i40. i44 (ng. 49), i47, iM, &9,160, 172.
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GoAos(Jean do Biran de), dit l'Aîné, mestro de camp du régiment de

Champagne (i569), 38,39. M, 76.
Go~M, cadet, mestre de camp d'infanterie (t569). 32, 61.
Conao'' (Artus de Cossé, comte de Sccondiny et de), maréchat de

France (i567.i570), 3;, 36. 76, 80.8t. 84.
Gondi (Albert de), seigneur du Perron <jM9). )25.
Cot~aM<(Jean de), baron de Saint-Biancard, mestre de camp de Pi-

cardie (t59H&96), 189, 209.
Cw<aM<, voir Btfon et Sa<<a"«<
Gonzague (!)ercuie de), général de la cavalerie iégère espagnole

(i59&), IM.

CoMM~Me.votr ~an<OMeet .et'M~.
6<M~< voir ~owo~.

Goyon, voir Afo~MOH.
Gramont (Antotno d'Ame, vicomte d'Aster, baron de), coicao! protes-

tant (1562), 20.3C.
Cr<&eaMea<.capitaine picard (i595i. 205.
Gt<teAe(PbUibertdeta),grand.maHrodct'arti)terte (i590-i600), iM,

m. 2&4.
Guiche tLa), voir Sa<H<-(!aH. ·

Guise (François do Lorraine, duc do) (t56HM3), 8, 10 a i3, M à

M, 88. M. i 46,20!).
Guise (Henri de Lorraine, prince de Joinville, duc do; ()569-i588),

48a50.53.5t.57. 73, 7<78.82.S9.:ti.!M. %a98,iCO,it4hU9.
i2t. <23 tO~. 44). i2).

<:«Me(Chartes de Lorraine, due do) (<5~<6i6'. i62, la i6Tf. n5.

n9,20?. 291.
GM«a«<-C<MHM'M'Ma,capitaine de Champagne (i620), 297, 298.

Ct~ (i589). i~. i37.i69.
pitaineespagnul (f597j, 219.6tMm<!M(Don Juan de), capitaine espagnol (1597), 219.

H

Wac~cWp. capitaine français (i595), 204.
Nat~ea~, voir CenH<.
~a'ant&wretJean d'), capitaine des carabins de )a garde (1592-1597),

i59. !?. H)&.22i.
~oraMCOMt'f,gouverneur do Doullens (1595). 200, 205.
~MMowiMe. capitaine lorrain (1595). 200.20&.
~HW W. roi de France (i574.i589). 28. 38. 89, 43. 47 à 5i. 5), ?.

57 à &9, 6i. 70. 73,74. 76. 78. 80, 82, 9i a 94, .98, MO, M2, ii4,
ii5. ii7. i20, i2t. ~24.125.

N~W roi de Fmnce et de Navarre (1562-t6lO) ii, 47.58. 70.7tt.
84. 91 a <M.99a M6, iiO. <24ai26. i4i.i46.148.i56(tig. 52). i59&

Ai65.167. <69. i7i à h5, 179. 180. i86. i87, i8~ iM)a 198.206 &
2i0.2i4.228. 230 a 235. 238 a !MO.24). 247 a 249, 255, 2&7, 259 a
266. 2<i8.270 &276, 280 a 882. 285, 886 (fig. 90).

~'c«<ea (d'), capitaine français <i597),246.
~PMe (Landgrave de)(i603), 273.
?<'<*(ta), voir ~no<tM.
MoHOM-c(Antoine de Saint-Jean dc\ mcstro de camp du régiment de

Piémont (t569), 39,74.
MdpMa~(Michel Huraut de l') (i592), i72.
~MM~èrM tCbaries de Monchy d'), lieutenant général do Picardie

(i590i595;. i44 fng. 49~, i48,n7. i98.
Huraud, voirf~m/a<.
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1

Idiaco (Atfonso). colonel d'infanterie espagnol (i590\ iM.
~cM<c, capitaine de chevau-tégura (t5%), i~. i9&.

T~
do SaUabeory, capitaine aux gardes françaises

tfOOl), 32..
~dscan) de Serres, seigneur de l), mestre de camp du régimoatde Piémont (<5C9),7}.
JMafd, voir Me.

J

Jacob (comte Chabud de), gouverneur do Chambèry (1600). 860.
Jammes, capitaine d'arquebusiers &chevat (t5W). 142.
jMM.CNMM<t'de StmmerM. prince palatin du Hhin (1567). S8. ~9.
Joinville (Ctaode de Lorraine, prince de) (1597', 226. 228.
JotM!Sf<)ttMte(do la), mettre do camp d inhmerie ~6~0). 2M.
'fi~"?~ d'Arques. due de), amiral de France (<58?.t&')6),92aà

M. )00 a )08. iM a 108, iiO. t~. ii3. ??.
(Henri, comte du Bouchage, duc de), maréchal do Franco

(I& )o7.
~Ma<e(La), voir N~M.t.
jMMcM«QuittaMme. duc de), do Clèves et de Berg, comte de h Marck

et de HavensherR (t609j, 8t«.

L

Aa<aM~, voir Henty
Lande (~o), meatrode campd'infanterie (i592). 169.
MM~t'MMo(Ambro)ae. caprine papaRaot (i5~), KM, 23!).
~<M~<M, votr la Ba~Ae.
Aatfo (8!moo). capitaine de eavaterto fspagno! (i5M). ?7,2~.
AaM<t-e<'(Odet do Potx, vicomte de) (i58f), itM.

deBeaumanoir de) ii5a!?.i5M). M,iM,i03, i(M, i09.
109, toc. 162, 163.

~apefa«a (i569). 77. ·
~MOM, colonel suisse (i609). 277.
témont, mestro de camp lorrain (1C03),274.
Lenty, colonel de lansquenets (i5SO), HO, m.
A~o/'< d'Autriche (archiduc) (i608), 281.
Aet-MCtdac de) (i59~. 2&0.
~?~° Donne do), eonnetabtede France (1587.1617).

~0&252, 257. 259. 260. 26&. 266.270. 281,
iHM, «M,Smo,XM:.

L~OM-W~po~(marquta de) (1595), i89.
M~pa (Sanehode). cotonetd'iafanterio espagnol (1590). 154.
M:we (QtHes de SoavMé, baron de), marquis de Courtaavaatt. corn*

miasaire de t'arMMor!o(1600), 267.
LMHeo<tf<(Roger du Ptôses-), duc do la Roche-Gayon, mestrc de

camp do Picardie (i595), 189.
JL~He, voir ~'CM&
L<M<M'M.rnuyorneur de ChartrM (1568).M.
Longueville (Leonor d'Orteans, duc de) (1569),7C.
~oM~Meu<«e(Henri d'Ortpaos, duc do) (1589), 127, 138, 167.
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J~~MCft~ (Henri U d'Océans, duc do~(t6i4). 289, 291.
Lorges, voir .WoM~aMerw.
~rro~e (ChartMÏi, due de) «59M603). i27, HO, i63, i87, 273.
t.M't'atne, voir Guise. Mayenne et ~&fM~
Loue. (Aa). capitaine français (i569), M à 55, 77.78.
~.OMM~M~ roide France et do Navarre «tMCi~O), 287 à 389. 893,

294.297.:MO.
t <

A«c~e (Gfor{;ea de), capitaine de Savate (iCOO\368, 270.
Lude (Guy d'AUton, comte dul ~MS.~569, 45. 73.
~M<~e(François d'AMton. comte du' (i5~). 177.
Lussan (Joseph d'Esparbès, chevalier de', mestre de camp du r~s!-

ment de Piémont (1589), 1~7.
~MMaH(Jacques d'Audibort. comte de) fiCgO;,300.
Att~m&OMta (Henri de), duc de Pim'y it6<5). ?M).
A!tretH6ot«a, voir .V<t<ft9MM.
A~ttM (Charles d'Atbert, duc de., connétable de France (1617.1620),

292,302.

M

JMaMne~afa.votr y't~tnpt'.
Afa</M,voir ~'htCfHfte.
.Wa~(G!t<pa. baron do~ (069. 76.
~a<He (du), voir ~MMate et BeM~MMM<
Afa~MM (16~)\ ~7.
JMaMs/!?M!Wo!frad de), colonel de rellres (i5C9). 6). 77.79.80.
.VoM/~MjPterro'Hrnost. comte de), matorRenérateMagnot (i597), 83t.
~aa~oM~ jFranfots do HotMaf{uo,duo de), marquis de Montforrat

<i6<8), 888.
Jtf<t«fo)<e(Vtnct'ntdo GonMimp. due de) ()6<2), SS9.
?« c'~oc, voir ~.a ~ocAe/bMcaMM.
Afa<'f~ (!a), voir BoMM<oH.
<M<M'e~<M<votr FoMh'aMfea.
Wa)'c«~, vo!rf<M)~<*y.
JVancaM~, capitaine francats (i59?), 159.
Afa~MM (Sébastien de Luxembourg.ducde Pcnth!c<rre. vicomte de),

colonel général do t'mfantorto française ~562.tM9). 83,26.53 a
&7.74,78.

~a<'c<CM,capitaine français (i597), !H6.
J)fH~"OM (Jacques <!oyon do), prfnco de Mor)at!ne. comte do Thor!.

goy, maréchal de France <<587),iOO,i0t.
~<tMt)<N~è''e.voir Castelnau.
J)y<M<wM(Chartes do t.orrame.ducdo) (i5G9.i6tt).73.M,ii5. U6.

<§4 &M6.J88. i30. i3i. <3t & Hi. i45.i46. i48. i5i. i5? iMa iM
<60. t62.i65.i67. 170. i7?. 173, i75a i79. i84. i86 a 188, 192,
194 a i96.207,~6. :!28. 83i. 33~ à 339. Mi (n~. 7~

MoyMMe (HenrtdoLorratoe. duc do) (i6t2.i6i7),889. 29~.
~~M< (Cômo de), due do F)orenee(i889), 70.
~MM,comm)aMtre do l'art)))er!o (i600),267.
~eht (Louie). capitaine capa~o! (t597), 2i8.34.239.
~Mdo:o (Alonzo de), cap)tatne eapaROot (<6:'7).234, 239.
Af~at~- (duc de) (i595). M6.i87. §07. M!, 246, ?2, 874.
Jt~ cMfe, capitaine albanais (i&87),103.
J~M (Jean de Pohrot do) (i563), 23.
~M*'M,voir <V<M</M<MWM*
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~(Jeande)(i563),23.
~MPWt-e (~o),mestre de camp d'infanterie (i597), 82i.
~aaof~. capitaine d'infanterie (i569), 69. ?.
~MOHOtMc. commissaire de l'artillerie (i587). i03.
M<.Yt~«5e9),78.
~<~&M!M(Jacques de Chabaud, comte de Charny, marquis de) (1595),

189 à 192.

~«'epOMT,voir ~t'M.
jfdte (Bonifacc de la), mestre de camp d'infanterie (1592.1598), i69,

2t6, ?0.
~foncAy, voir MMMt~rM.

~on~<M<((vicomte de) (1569~,45.
~OM~aMMti5<;9i, 5&.

JMott~~MtfM.capttatno français (159~846, ?!.
~on<6t-aa (Chartes tJupuy de) (1568.1569), 45. W.
WonM<tf (vicomte de) (?69). 45.
af<Mt<<M-M<MO(prince de) <t592', i62.
.Von~n~oto (Jérôme CaraSa, maMuia de\ capitaine de cavalerie Mpa*

gnol (i5M). ?t2, !M3. 2i8 a ?0. ?6. ??. 242.
Man~MtoM (Ffancois. baron de) (1569), 57.
Af<M~e~MtOM,voir Mon~Mc.
JMen~~M', capitaine français (i59?!, 246.
~<M~omc~ ((jfabrici de), comte de Lorges «567.1570;. N3.83,85.
~<M~omc<~ ~aequea do) (i587.i592). ?6, <?. 177.
~mn~omet~.voi)- Saint-Jean.
JtfOM~a~eMt'(comte de), lieutenant (~nérat do la cavalerie de Savo!o

(t600), 2a8.
JMon~My (Louis de) (I587.t595). i08. 20t.
Jf<Mt~)M (François do la Urange d'Arquien de), mestre de camp f;6.

nAral do iaeavaierie tëgère (i595.i6i5). i89.2i4.218 a 220, ~sn,
<M<,cM, 29!.

Mon<~n~. moatro de camp d'infanterie (i597),80).
JManMe:MM.voirCoMp~M.

tBtaise do Montesquieu de), maréchal do Franco (iS62.i569),
i2, 45, 83.

~OM~MC(Pierre do), mestro de camp d'infanterie ti569). 76.
J'MMMt«',voir Balagny.
Montmorency ~Annedo), connétable de Franco <i562.t86'!), 8. 12, 13,

Iv, J8, i9, 2o. 29,30.36.
JMoM<MM<'e«<~(François de), maréchal do France (1562).30. 33, 36.
~oM/mo'fMe~d'~tM~Me (Henri dO.coanetaNe do Franco (i572.i598).

M_ 1~22. 3),36. 92. 98. iS7. i87. i88.2<M. 208. 225. 234. 236,24~
258, Xoe.

~MO~c~fM
(Charles de), colonel gcnerat des Suisses (i569),

16, 80.

JfontmerM~.TAot~(Guillaumo de) (i569.i589), 76. H4, 139.
A!OM<mo''cMC~FoMeMe(i5M), 247.
~K~~e'' (Louis JI do Bourbon, duc de) (I569). 53 à 57,74. 78, 79.
moM<peM~ (François do Bourbon, duc do), prince dauphin d'Auver-

gne (i569.i&W). &t. i40, i4i. i44.
~oM~m~ef (Henri de Bourbon, duc de) (1592.1597). 177, i78, 233,

286, 237..
AfoHfpMOt.voir MMafa.
Afoa~K<Mt<MM.voir CaMMOK<.
Jtfo~ea, capitaine aux gardes françaises (i597),246. 259.
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Mortagne,voirJMttMaKOM.
~oMef, voir la Fayette.
~MoMe(ta).v(ttr P<M'<Me«.
~MPOMa (Paul de Ricblcn do\ capitaine protestant (i568), 4&.
Norr .Saint.Phat (Artus de Vaudrey de), capitaine protestant (1562-

~X'M;y~
P~e~(i562.

3fMM, mestre de camp d'intantcrto ~568), 89.

N

JVoa~M,voir BeaMfaM..
A'<KMtM,votr O~aa~.
<V<MMM(Philirpe dt~ (t&9g-)5M). !?. n6. iM, 8~
A'ae<MoH,capitaine aux Gardes.françaises ~56?), 32.
A'eMOMta(Jacques du 8avo!o, due do), colonel général de la eavatede

légère (t569), 60.
A'eMOMM(Henri de Savo!e, duc do) ~587.i595). it5,t30, m (Og.49),

i45, i47,150 a i5?, i86.
JV~'e~ana tPbmbprt, marquis de), moatre de camp du régiment qui

de~mtHourbonnata (1597.1620),S)*t. ?0, 2&9,868, ~7. 883 a
29?, 300.

JV~'M<a«o (Jean'Ctaude, marquis de) (1620), 300.
A'eMancoMW,voh' faMMcot<W.

~M&oMt'~(comte de) \i609), 28t.

JVeM/~t~e,voir KMetoy.
WepM'atLauta de GoMomo, due do) (i589.i597), <26, i58, iM, t65 a

168, i98.2(S. 206.236.2~.
'jVeppM(ChaWeadoHonzaguc, duc de) (t6t2.t6n), 288, 289, 292.
JVep<<,voir M'or«'<cA.
Nogaret, VO!f&!ft'MOM.
JVetKpa' voir €<!MM)OM<.

~oNc(FmtMo<ado<a), dit Bras de Fer (t569.i589). 4;, 55,57.72,77.
82,86.127.

Noile (Odet do la), af~nct)!- do ThëMgny (1592-1597), i77, 237.
~o~H, voir Cat'MMt'a~.

0

OA<M(Fabien, burgravo d') ()587). < tM.ii8 à i2t.
(Map(chovaMor d'), capitaine de chevau'M'ttot'a normands <i592\ i69.
OMoMa(Inleo d'). capitaine espagnol ti59ï).2i2, 219.

0<'<~e (GatHaamo 1" de ~)a9Ma, prince d'), dit ~eMMfM (<SG8.
15u9).46. 60,61173,

OraM~e (Ludovtc de Nasaao, prince d'), 48.77, 79, 82.
O~ae (Maurice do Na9:an.prtnco d'j, stathouder do Mottando (i&90.

i&96), 156.206, 2C8.239.2& 276, 282. 287.
de lioliande tibn

Ot'~a'M, votr J.oH~Mec<Meet S<t<n<.Pat~.
Ornano (Alphonso d), maréchal de Franco (i587.i608), i22, 250,277.

P

Pacc<o<o.ingénteur ttatten (1597), 2i9.
~atc&eM~,mestre de camp d'infanterto (1589), 133.
PaMee ()a', voir Sa<n<.C~YtH.

PanMfe.capttatne wallon (i&97),2t2.
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1

Parabère (Jean de Beaadan, comte de) (i5N.i590), 106, ii0, 144.
~?~M°' de), mestre de '~P Navarre

ttOWB-ta!)u), toy, eUf, e«.
~~6~200~ de), camp (t590.t59&), i54,

la9, 16t, ITl, 188,200.
~anMe(AtexandMParnèM,duode)«S89-i592~, 127, i38, i40. i5?.iM & i60. M2 a n0.173, ~4. n8 & i8t. 187.

Parme (Kaanace!o t-'aynèse, duc de) (1592), m il i~.
Paulin (vicomte de) 'i5M), 45.
~entAtèpt~, voir 3fa<*<MMM.
Perdriel, capitainede chovau.Mgera Donnand8(i5:i595).i69.iTO NM.

P~y~
(Louis), eotoae) autMe «567.i5;)0), 29. 30.145.

~Mt d'Hspajtnc .156~)598). i2,46. 84,89, i40, i53. iM.
t6&. t6?. no. i8i. i86 à i88, 210. ??. 844~285

PAt~eM,m! d'Espagne (<598.i6i8). ?0. S55.272,876,888.289.
Piles, mestre de camp d'tnfante~e (i569),Tt, M.
Piles, voir Cannent.
MmpnM (Otégo). capitaine espagnol (i5M}, 834.
f<t~,vo!r J'.Ma'fm&oMr~.
P(a<tM(Jean de Vivonne de Torettes de), seigneur de Saint-Gonard.colonel général do la e)'va<er!o MKère (i5S&). iti9.
Pta<W~(ta).vo!rBo!<Mon.
F'~WM (du), voir ~<cAeMe«.
~~8~1~ (Philippe du), gouverneur de Saumur (i590-i596),U8, 16-i,207.

~& Choiseul, maréchal de Franco.
(16U.I620). 289, ~D:J,29'.

Plèsals.fJ-elg1lel (maMUia du) (i5f5), i89.
PM<t~f, Voh M~.
~tMefoe (i568). 45.
<*<MMcnac,mMttp de camp d'infanterle (i587), it9, t4&.
~M..MNMM«M (magots do) (iM7),98.i<&. i<6. t80. i2i.
PofcfcM, votrCro~.
~<MHa, voir ~M~-pfasMM.
~CM<a, voir ~M~c~.
~~<tt. voir CA<o<ut~M~, CAan'M, Sonsac.
~p< voir tWoM. <"
~'ttS~M T~S Toillo de) t~). S<M.2<S. 8i0.212, 213. 218. à E2u 297 à 23t.
~«Ma«<OM< <iMO),«d.
~.Gfe~' <i569).
~~Mf (Jacques do Chastcnot. chevattcr de) (i620). 300.
~M~MtM~,meah'o do camp d'infanterie ~620), 300.

a

Quelknec, voir Soubise.

R

~aM&tft'ea (Jean de). capitaine do chovaa'Mgera b~arnate (i589). i48
Rapin (vicomte de) (i&b8),45.
FtatMcAem&M~gouverneur de Jollers (1610), 288.
~aac.tneatre do camp d'infanterie ti597), ?1.
~HaeA, colonel do lansquenels (1596), 202.
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Remello, mestre no camp du régiment de Piémont tia8s), 9.

~ea<w tHmmanaei de Lataing, marquis de), colonel de cavalerie légère
espagnol ti59C).iM.

J!MM?<(Antoine de Ctormont d'Amboise. marquis do) (IM9), 57, 79.
~eh (Henri de Gondi. duc de) –fi62U) – 8~ 896.

MtHorat'e (Jean-Pb)Mppo te) d5<S-i569\ colonel de lansquenets,
11,20,54, 51,76.

Rhodes teomtede) <i5W). i48.
Richard (Jacques et MteheX, bourgeois do D~on (i59&). i88.
Richelieu (Louis du Ptesats de), mestre do camp du régiment dp P!ear<

dieft56~),9.
Richelieu tArmand'Jean du P)M9~ de), évêque de Luçon (i6H), 29!.
Wf&tM. voir .WoMMw.
~!<p«.t'(Hco&do la Jugle, comte de), meatte do camp du régiment de

Champagne (i589).
Rivière (Jean, baron do Seignelay et do la) (t56U.i5~, 48,i69.
~tt'oKM, voir Brandie.

Rochefoucauld (Charles dela), baron de BarbeztoH, capitaine d'hom-
mes d'armes (i568), i8.

MocAe/bMca«M ~Franfo~9 )]!, comlo de !a~. prince de Maretttac, cap)*
tame protestant (iMa-t5tn~, )4, t8, ~.2: 37.

~totto~ Il, empereur d')tt'maHoe(i60~Mt2). M2.2M,88t.88?. 288.
Rohan (Henri, dacde),co!one)do9 Suisses et des (tr!suna(t6t0*16i6).

88~. 288.
Rohan, vo!)'SoM&tM.

MoAnn-Ffon~noy (Jean do), colonel protestant (i5G~),20.

MooMp<<tM<'e(Jean Hcmard de), capitaine d'infanterie (t569), 79.
~«~aMM (Thibaut do) «5~),i89.
~oMo' gouvernourdu château de DouUt'na (t5~\ 200,30&.
MoanM, capitaine français (159?), ~6.

~OMV. ~oir SMHy.
~OMO.capKatno de 8ato!o (1600), 26t;.

NoMM-aM,me"tre de camp d'infanterie (i5G9~ 77.
~o</ (!o), voir Chovigny.

a

So'nM~naM (Honorat de Meauviitor. comte do) (16~0.293. 89T.3ÛO.
Sn<n~M<M (Jacques d'Atbon de', maréchal de Franco tiMM&63).

8, M, i3JO.iC.21.83 (ntt.H).
SatMMMy (1568). 45.
Sn~.BoMHe). capitaine francait (1597'. 2t< ~h
~a<Nt.pM<a (Pierfe do), mostro do famn d'jnfanterto (i5t'0-1595), 140,

m, i77.soa.sot.
Satt~Jpaa (MontHomcrydo), mp~re do camp d'infanterie (i&70.iM'0).

85.iM.i4).
~a<n~aa ~can.Francoia do la Ouichc. comte de la Palice, sol-

nour de), marechn) de Franco, gtnnt'rnpur du Bonritonnata (i59~-
i6i7).i59.89i.

Safnt'MoMaf<f, voir ~'<san'.

SatMMa' voir BcK~<t<'<tco! yermM.

SatMt.~oMp(Mathieu de), capitaine français (i569), 78.
SaM<-<.Mc;Franco!9 d Kptnay de), Rt'aod tnaitre de t'artiUcdo (i597),

E2il. E3E.
(François d'0r!6ana. comte do) (i587.i597). ii5, ii6, ii8,

ii9.i59, i85.if8.ZOi a Z0&i:i.
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Saint-PAal, voir Mouy.
Saw~apo, mestre de camp d'infanterie (t595), 200.
SaM (Humbert de), gMU'crnour des Toura-Charbonnières M600),86t.
Salignac (Jean de Gontaut, baron de) (i587).i06, HO.
Salinas (comte de), capitaine espagnol (15971. 844.
SaNMon (Jean-Baptiste). capitaine milanais (i595), i98, i9).
S«tMac (Louis Prévoit de), capitaine d'hommes d'armes (i562), t6,

i9,3v<
~aM<a'FMt'~(A8can!o8for2a, comte de), généra) de P!eV(i5C9),75,79.
SaWa&MM(i56]*-i569j, mestre do camp du régiment de Champagne,

9,74, 79.
Sarrieu (Hogcr de), meatre do camp du régiment de Picardie (<569;,

39,6).
~at<M, mestre de campd'infanterie (1610), 282.
SaMtr. voir ï~atanoe~.
Savoie, voir C~at'<M-J?tHmaMMe<,YetHOMt~,Tende et WKa«.
SaMte (Philippe de) (i5'M), &i.

Kcepcatu~. vor WM«CM~.

ScAorn~t-a (Thierry, eonto de) (i590.ICOO'. i4i. 14), i48. ?5.
Seignelay, voir la H<t<èt~.
MMtcoMt' voir ScMM'at.
S~MBH (vicomte de) (t568), 45.
SeM<wa<(Hcnè do Sénicoutide) <i59&),8(Q, 80).
S/O~a, voirSa«~a.F<ot'f.

St~onaMM, capitaine français <tM)0).i50.
.Se&otM(Kaymond do ComminRea det.gQuwprne~r de Met!!tt<!û3),2?3.
SotM<Mts(Char!ea do Bourbon, comte do)«587.t600). iO&.iiO. IM,

i67.n2, SM.S63.86t).
So~MOM(Louis de Bourbon, comte de) (1620), 893, 89).
~omMteWpe(i568). 41.
Sommerive, voir Tende et fWaM.
Son' (comte de), capitaine capagoot (i59~), 834.
~OMMM(Chartea do Queiicncc do) ()M9). &S,M.
~M&~e (Bcntamindo HohaH de) (Mn), 89J.
SoM~a (i59?t. 171.
SoMM~fGiiteado), manjuia deCourten~aux, gouverneur du Daupbiné,

()j92), i?7t
Sp<Ho<a(GMtan). maréchat do camp emanno! (1597), 83i.
S!fa::< (Philippe), colonel général de tlo&nterio (t&Sï.jM9). 32 à 34.

39, M, 6). 67,70 a 78.
'S<Maf<(Hobert). capitaine écossais (i5<!7). 36.
SM~. eapitatne ft-ançaia<i59?),8M.
SMH~ (Matimition do Bcthfme. marquis do Boany. duc de). Krandmaltre do t'arUitorio (t587-i6i0), Ma. i(M. ii8,188. i34. i35. i40;

i48 à i44. i48.150. iM. 167. i84.8i0. 8i6. 817~850~853 855 8~
860, 864 à 866.873. 274, 876,877~ 880~88iJ 286, 288.

T

Tainesay (t5%). i98.
Tassedo, maréchal de camp espagnol (i&97). 83t.
TaMMaM (Gaspard do Saulx, vicomte do), maréchal de Fmnee

(t567.i569), 39, 47 & 49, M. 57.59. 60. 70. 73, 74. 76. 60.88. 86.
KtpatMtM (Jean de Saulx, vicumto de), maréchal de camp (15!)0<i595),

i48,i46, iM,i97.
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~t(Jean.Bapt:9tode)«590)~M.
yMMo,voir ~'MCW<~Ca<'rcro.
pende (Claude de Savoie, comte de Sommerive et de) (<569), 45, M.

Tf~ttMë,me&tto de camp d'ioîanterte (i5W, t45.
ye<mM (Cësar-AuKusto do Satnt.Lafy, baron de}, mostre de camp

d'infanterie <t58§'. HO. t44, i59.
yenMM, voir BcM~<
yM~ (Louis do) ()569:.
yA~<'a'w, voir La ~oae.

MMM~M(baron do) (i59&). iM.

'f~<'f<~<tw(Odet, comte de', lieutenant générât do Xormandto, gouver-
neur de Cherboorp (i59&), 189.

MoM~a~, voir AfNhgMoa.
ywee<"t (Adrien), seigneur de BfOMos.mestrc do camp d'infatttprtp,

(1587). 108. iiO. i~.

Tt:on, voir ~t~pacc.
Tolède (Uum Pedro do), amba~aupuc du roi d'Espagne (IC09), 276,

892.
Tolède, voir ~Mc.
TeyeMM. voir Pisani.

T.-oc~ (Ffao~ob d'Estutt de) (i569).
y<'em&KpoM<'<(Louis do Heauveau do), tnMtro do camp d'infantotto <

'i5SO.i59&), i45. i89. <96. )M.
~MoïM~ (Ctaudo do h), due do Thouars 3 ~58'). <0i à i(&, !<?,

126. H8, M9. i94. 2n.
y<'AHOH<(1590). <50.
~'fMte< (marqua de), maréchal do camp (i6it)). 2M.
Tfo~mef~a, ambassadeur d'Etisabctb d'AngtetoTO (i56~!],g, la.

Turenne, voh ~«MtMon.

U

voir C<'«MO<.

V

Va (du) voir fentcNay-jfafeM~.
ya<e«c (HoMard do !<ot!a~t, duo do ta), mestre do camp do la cava.

torto tottère (i568.i3<M'. 43.44. &; a S7,7C.
Valelle (NogaMt do la) (iMt). iM.
Valette (ta),vu!r ~pt'aon.
yaM'*aaM (FrancoM do), mestre do camp du régtmont do Navarro

<iM9;,i<n.
ya~(Mtohot do ta\ lieutenant do t'a~Hterte (1600). 28~.
Vallois, capitatno dinfanterto (t569). M.
Valois, vofr r Auvergne.
yoMt<co!K'<(Henrt do Nettancourt, comte do), meatro do camp d*!n'

tanterio (i59!).i6t0), ?0,252, ~4,27&, X~, 38%.

yatMhfy, voir ~OMy.
VaM~MMon(Jean des CaM do la) (iS69. 76.
yeaa (Ëmmanuct do), Mpttamo espagnol (1597). 232.
Velasco t)'*entando de), eonnotabtt! do Castille, vicc-rol du Milanais

)i595), i88. iCO.iM!. iS8.
~<Mco (Louie de), capitatno espagnol (1597), 834.
VMMMme(César, duc do) (1617), 2M.
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Venddme,voir CA<M*M.
VcMMM<de),capitaine de Navarre(t620). 295.
t~fM~ (marquis de), gouverneur de ConBans (1600), 26i.
f~~ac, gouverneur de Caen (<59~),m.
Ftc (Uommtqae de), seigneur d'Ermenonville, vice-amiral de France

«590.i597).)43,~7.
f~~MMe (François de Scépeaux de), maréchal de France (i569),

37, 83.
Vienne voir C<pM'aa<.
~aMOKM~a-N«'e (Bertfand do), mestre do camp d'infanterie (i5N.

MOO),i0&. 109, 140. m, 16~, 250. 853. ?9.
~<o<'s (Honorat de Savoie, comte de Tende et Sommerive, marqnta

de), marécha) et amiral de Franco (i56&-i5% 76,60. US.
f<M<H'a(André de Brancaa. marquis de), gouvemeor do Bouen, ami-

rai de Franco ()5M.<59&). i5T. t69 à i?3, t8), !?, !?, 801.
202,201..

W~M~f (Maignetata do) «569), 76.

WM~'o~ (Nicotas de Ket)M)to\ mestre do camp d'infanterie (i595'
1600), 00.

Virieu, mostre de camp d'infanterie (15691,78.
W~ (Lonta de t'HopMat, marquis do), mestre de camp général do la

cavalerie légère, capitaine aux gardes du corps (i&9î.i5~), iM,
M9, i95, 82!.

~<MtM it587), 105.
WpOHMe.voir PMattt.

W

H~wM (Riebard Kevtt. comte de), gouverneur anglais du Havre
(f56s'-f563), U,

Z

~oppo~wa, mestre do camp ttaMen (i595), SOI.
~MHt~a(Antonio de), co!onot d'infantorio eapagaot(i&90), iM.
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FtGURES

K°* Pages Auteurs
< 3Unraht

(d'après un croquis de

4 Ha~y
de

ld.
Pértnt).

A 5 td.

7 Id.

a 9 Pb))tppotca)tx. (Lis.
ApMHPf<SOMfOM.B<'
&Mo~ëoMoAMtortet.e

m«!<a~. Paris.
<M9.)

6 iOVtetttee~mpo.

7 i2 S!mon.
< 15 Hardy do t'ér!n!.
e nFac.atmttod'nno

vieille gratore de

Porhain, reproduite

La lance et la pique <)~oaaMe«''de tOM.
Charge d'un homme d armes contre
un corselet (i568).

CAe))f«'Ma< armé de la n!sto)e. !t en
a deux la seconde est dans la fonte
d'urçon, à laquelle une notre à pou-
dre est suspendue. C'est )e cavalier
gentilhomme, armé do toutes pièces,
qu'on appellera Ment<MmaMw, pour
!o distinguer du cavalier non nobte,
arquebusier ou carabin, qui n'a d'or.
dinaire d'autre armure que la salade
et la entrasse.

~'e~oH d'a~Mf&M~a Il cheval, se

préparant a la charge par ran~ sne-
ceastf. Le capitaine et te lieutenant
aHanent te prcmter rang.

Les Pp~MdM coM~fe~ cf f~M/~t<<<MS<n;
t'af~Mp&MM<~M<*ar<tMM'A<e<*pcMMM,
muni d'une mèche ftxo.

~0)'<<~M~H<' do la compaRnto.ooto-
netto du régiment de Picardie.

J)etM MMtdwa d'eM/~H/a~)M'~«a, allant
tt t'escarmoucho. l'arquebuse sur t'e*

paule gaucho et la foarqume dans ta
main droite. Le lieutenant, la pertat*
Mno a la main. conduit la première
escadre et le Mrsent. armé do la hal-
lebarde la deuxtèmc.

Cfe~w~ de la faMp<MHede 15C2.

C< oo«~ de <o &otH<Mede C<etM. Les
débuta de l'action (iMS).



MCUNES 3~<j) 1.

T.t). i:Q.

<OM
<M5.)

Prince <

Louis-Napotéon

« MPeriM!n. t
29Bowneuf. t

43 32GorsM. Fj

<~ 35 Matdy do Périni. B
<S 38 Prince Louta.
<6 4i'Gore!i!.

? Hardy de PérM. C
<~ 83 PautModc. d'après

une estampe de ta

<aS4P!oeeLa)t!9. l'
57 Janot.

(M~0t«t des pt'tMCM

Il 58 PhMtppoteaux. A

<S Eatamne do rédtMon A'
de <&& de Miche!

23
&f~<CO.

Goraki. il,MOf OofaM. M
-M ? td. Sa

M ?i Bourncuî. C<

CaMona~' chargeant par la culasse un
demi-canon.

aa~o~te de Dreux. La tin de l'action.

~C~ «'<tMcmM<?de la campagne de
i567.

MaM~a<d~t des vieilles bandes do
Piémont.

Bataille de Saint-Denis (i5N).
<~M<eMtMeen bronze.
~Me&tMt~' <)cheval (1568), mèche on

main, pot en t~te, avec le fourniment
porto-chargea en sautoir et l'arque.buso en bandoulière.

Croquis de la Mt~paone de <5C9.
~M! &a~fa<M,tête de pont, camp

infanterie et fuîttn(tM9).

~*fW /!ttM<'OMMMM.
Louis de ~OM'&OM,prince do Condé

(i56~.

.VoM~e/a.M/~onf<t~. t'arme sur
t epaute, mèche en main, appuyé sur
la /tM~M. Il porte te mMtMt, la
CMM'aMpet la AraMan~M latamettoa,les cbaueaea boudantes, les baa drapésa jarrettèrea. tes souliora a cret~
ponruuet'eaMn'ys~oornepas.L'aMat-.
t~f pour te baMtnot est suspendu a
son cou; le ~a~Me est attaché au
/bMt'MMe<~ de cuir supportant les
t-AM~ea; uo faisceau de mèches do
rechange est passé dans le cp<M<M<w<
qat aoMUentrepéo.

~~m~ <fMyacHM~e, en batattto sur
trois lignes (i56:t).

Mo<M~Mefaffetirant debout.
''a&~ ~H'c, épées et voutgo à feu, avoo

ptatme a allex.
Ct«a<«a de la ~hM'Ae*<'J&eWp.

dans t'M~Mfe e<
lactique des ~OM
armM du générât
Favé. (Dumaine,

Bonaparte.
Etude M<f<e.p<M&~el
<'NpeM<fde raWtM?-
rie. Paris. Dumalne,
iM6.)

Btb!iothè<)Me natio.
nale.

<~eCondé, par le duc
d'Aumale. Parie, Cal.

mann't~vy.)

EystngeF, De ~e<M«?
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F6 75 Portrait historique f.'a!M<a<C<~MMM.
coMervé à la biblio-.~s_ a_ ·
thèqnedeGenève.

77 Hardy do Pertn!.

78 Prince Louis.
79 Hirdy de Pérlni.
81 Walhausen. Art mi-

<<<<Mfe~cAeca~. Edt.
tton de i6)6.

85 Bourneuf.
89 Vieille gravure.
? M.
? Walhausen.

.95 99 Hardy dePérini. d'à..
près un modèie de
J'arsenal de Venise.

~6 iOO Simon. <
~i0t td. <

i03 Prince Louis. J
~9 i0& Hardy do Périni. JJ
40 i<MPhiOppotcaux.

°
J

~i09Gor8!f!. J

iii Portrait historique de J
la Galerie du duc
d'Aumale.

121 PhiHppoteaux. <
1~3 VieHte gravure. 1

~S i3i Hardy de PerM.
-46 132 Prince Louis. 1
~i39 id. 1
~i4i8hnon. <

~i44Vieutee8ta)mpe. l
Mi48 id. l

i53 Bourneuf, d'après une 1
gravure du temps.

156 Bourneuf.d'apMaRu. b
bena.

prèa Ru- Ii

158 GoraM. J)

54 i6i Bourneuf. J!
i66 PhUippoteaux. (

M ni ReproducMon d'une Jt
estampe de la BtbUo-
thèque nationale.

67 H4 Hardy de Pérint.d'a- B
près une fresque

C~oMM de <a ta~a'Me de ~Mtcan~oM**
(i569).

de da bataitde de Nonconlour

(1569). coudeva·ine.i.awo~eKMecoM<eBWMe.
Le val de la Dtfe.
Le limaçon des feKt'ea. Chaque file de

Feseadron passe au galop devant le
front de l'ennemi en déchargeant le
pistolet ou l'arquebuse et va ensuite se
rallier. on rechargeant les armes, au
point désigné par le capitaine.

CnMMM<<'<4t'aaw-<e-~MC.
CAa.-<M)X (i5~).
Nest-t iH (1587).
~at'cAe en bataille do l'escadron pré-

eéde de ses 6e)atMurs.
Mitrailleuse du XVt* siècle.

Croquis du C~<<MaM.
CoMh-<M(1587).
Le ~Mar<de canaa ouporsécutoar.
Ba<a<Mcde CoM<f<M(i~7).
PoWe-carMC~edes chevau-!6gars du roi

de Navarre.
des chevau-légers du rol

Lancier albanais, chargeanten fourra-
geur.

Henri de Bourbon, prince de Condé
(tà8'7).

Cavalier lorrain du duc Henri de Guise.
Henri de Guise, !o Ba<a/t'~ ti588j.
Dieppe et la valide d'Arques.
&ecanon M/aH< ou ba«e*mur.
L'~me''<MoM.
Ct'OOMMd'Ivry.
Lo ea<at~d'/M~ (1590).Avant l'action.
La déroute de <'afM~ de la Ligue.
Panorama de Paris en i5M).

ïeHW7~ a 47 ans.

MeMMMe<de ~mpa<'< d 6 coups, de la
nnaaXVl'si&cte.

/)'<Mt<<efedu Mord~<<en i592.
CaraMa espagnol, coiffé de la bourgui-

gnotte &visière et à mentonnière.
Le maréchal ~maMd de Biron da~M

son ~'MM''e, la bâton de commande-
ment & ta main, la croix du Saint-
Esprit sur la hanche droite.

?M)MM<ede Mat'wea8 coupa, de la tin
<tuXV!'Biecte.
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Une dtCMtoa napa~ en 1592.

M<M<MMe<<tM'etirant à genou.
Chordes de Valois,comte d'Auvergne et

duc d'Angoulême (!&?).

~'o~MMde ~'oa~awe-ft'anfatM.
te Mar~e~ CAat'~Mde BM'en.

Cft~MMde la campagne de 1595.
t.'oMM'WtMedela <raH<

Compagnie d'infanterie en bataille.

Le ca~Ha~afcAtdMc ~<6e)< d'~Mh'
che, décore de la Toison d'or et te'
nant à la main le sceptre de vice-roi
des Pays-Bas espagnol (1596).

Le a'~Mte~, par Heari IV, en
i**9T).

Fo~ &<M<«MW~.
~M camp (t&9Tfj.

CotHBaaa~e
d'<M/~a<Mt~ en marche

<i59<).
!e de colonne d'une compagnie d'ar-

quebusiers &ebevat. Le capitaine est
précédé des arquebusiers do t'étrter
i) est suivi de son écuyer, tenant un
cheval do main, et de 3 trompettes,
le lieutenant marche devant le pre.
mier rang de quatre dont le guide est
le porto'corneite, portant le guidon
de la compagnie dans Je canon do son
arquebuse.

Caeattef de tfa~cMe, remparé par une
gablonnade et armé de a canons.

eit<M<Mfede ~Metve M!ndée de cuir et
approvisionnée d'cuUts pour ouvrir
la route. Ainsi

que t'indique i'esquisse,
des pionnière iTtccompagnont a cette
Intention.

y'-o~ capitaines espagnols (~~9~).
Le duc CAa'~M de ~fa~eMMe,ta! de

la Ligne, armé de toutes pièces et le
bâton de commandement a la main.

de la -galerie des
UMzt & Florence.

58 iT7 Bouraenf.d'apr&sJac- <

qaes CaUot.
i83 GorsM. j)

60 189 HennaanWeisa~o~- <
<MM~MMde,StU«-
gart,Ebnertet8e<t-
Eert.-iaTZ).

« 191 Boumeuî. l
6~ i93 Jean to Clerc Bi- J

Miothëmte Natio-
nale, département
des estampés.

M i99 Bourneuf. (
M 80i Fac-simile d'une gra- J

vure de r~t'cAt<ec.
<M)Vtmilitaris mu-
<<e<-Hade Mathias
Dotfeo. Elaevir,
i6)7.

65 203 Maurice Vincena.d'a. <
près CaHot.

66 208 Weiss. 1

67 2ti Vieille estampe. J

M 2i5 Mathtaa Dogen. J
69 2i7 Bourneuf, d'après i

CaHot.
70 823 id. l

7~ 225 GoMht. ]

7~ 229 Mathias Dogen. <

M 233 Weiss. 1

74 235 Id.
15 24i Estampe de ta B!M!o.

thèque Nationale.
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M 243 Weiss.

77 245 Bourneuf.
7~ 2at Weiss.

79 ?3 Matbiaa Dogen.

M ?6 Bourneuf.
« 263 Bourneuf, d'après

Edetinch.
267 Mathtaa Uogen.

~269Boumeuf, d'après s
Callot.

2~t Weiss.
~2T5 !d.
~6 278 G6n6ratFav6.(~M/o<.

t'C des BfOOt'Mde
ra~.Ke.te. Par~,
Dumaine, i862.)

~8S7WeiM.
MStHOorsh).

<9 2~ Wc)M.
90 286 'otUe gravure.
91 292 Weiss.
M2M
M2tMMatt)ta9UoRon.

a4 299 BouFnotjf.d'aprèsCat.
lot.

95 W! E~ampode)aM)b)io. J

thèque Nationale.

P<M'<e-eHMMMeespagnol en tenue de
parade (t5M).

Les .<<pMde Savoieel du BaMp&wë.
CoMe&<(p)quier) portant le morion, la

double entrasse et ta braconnière.
ffoM< t<Mt'oMa~ d'J~t'ard de Bar-ïe.

Duc.

Campagne des Alpes de 1600.
SMMy.grand-mattre de t'artiUerie et sur-

intendant des nnances.
La <)'«<tcA~on 1600.
Z.'tH/<tt)<e«eeni600;arquebu8ter9,mon8.

qnetatrpa et piquiers le haUobard!er
est un sergent.

CAa< 7M-EmmanMe<de Savoie en i60i.
JaMMsah Mde JMaA<Mae<Il.
.Vo~etM )~~me)<tat<e< de l'artillerie
royale en i6t0.

CoMM'Ma<~edes ~t<e<'<Men i6i0.
Le convoi e< t'ar~èt~.aat ded'une com.

pagnte d'arquebusteM en ittt(~.
CaMMf< M)mcopt~ de KMO.
~'or<)'a<<popM<a<w d'~Mt <
Concini, maréchal d'Ancre.
Ct'o~MMd'.tM~eM. Les Ponts-de-Cé.
~«!McActMM<<de enmpagne dont les

embrasures sont forméea par des pa.
niora rompHa de terre.

~a«'AeMe9MM'<'ed'un régiment d'in-
fantfrio do treize compagnies. La
première potnte est formée par deux
pototoM d'enfants perdus,tous mous-
quotatrea. Deux colonnes distinctes,
do 5 compagnies chacune, flanquent
la marche Kcompa~ntea.réuntes a

peu prèa au contre du régiment. en
lorment tarôsene. Tous les élê-
menta de la c~onHf dp~MCt'~eaont
dtaposéa en échiquier et pr6<9afa!ro
face & une attaque, do quelque e<M6
qu'ctte se présente.

P<'a'<{o~, seigneur de Uas~ompterro,
marquis d'Haratte).
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Saint-Bernard. – Paix de Lyon (H janvier 160t). 249

CHAPiTHE Xt!

LE GRAND PROJET

Metz et Sedan. Le duc do Sully. SueceMton do Oèvcs.
Les armements de 16i0. – Mort d'HenrHV. 27~
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MAME OE MBMC~

Le maréchal d'Ancre. Voyage de Bordeaux. Hévolto do
1617. Le duc de Luynca. – Les Ponts.de-Cô (7 août i<MO).

Paix d'Angoutômo.
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